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M Gorbatchev 
et l'histoire 


(fl 

Il kes archives 
an Russie, disait H y a un siècle et 
demi le marquis de Custine, sont 
du domaine de la Couronne.» 
Une manière, pour l'observateur 
français, d’indiquer que la Russie 
a toujours eu du mal è assumer 
son passé, préférant n’en dire 
que ce qui convenait aux maîtres 
du m om ent. Sa remarque est 
infiniment plus valable pour le 
régime qui a pris la suite du tsa- 
risme. au moment od 9 s'apprête 
à célébrer son 70* anniversaire. 
Avec M. Gorbatchev, le moment 
est-il venu pour l'URSS de faire 
face enfin è son histoire 7 

U est vrai que l'on ne pouvait 
que progresser per rapport è la 
caricatura servie jusqu'à ces 
toutes dernières années au 
public soviétique. Evénements 
rayés des mémoires parce que 
non conformes à la c ligne », 
figures historiques transformées 
m c non-personnes» pour avoir 
déplu au tyran, textes caviardés 
et ph o to s retouchées, la Kste est 
longue des méfaits du mensonge. 


que les jugements dans ce 
domaine ne sont pas innocents. 
La e réhabflitation » an cours de 
Boukharine, par exemple, équi- 
vaut à mettre en cause la collec- 
tivisation des terres et l'indus- 
trialisation forcée auxqueBas 3 
s'étart opposé, ce qui lui valut 
d'être fusillé par Staline en 
1938. Khrouchtchev, qui avait 
reçu en 1 962 la veuve de ce chef 
de f3a des «droitiers», dut bat- 
tre en retr aite six mois plus tard 
en admettant que sa victoire 
aurait pu conduire à « la restau- 
ration du capitalisme ». D*a3- 
leurs. le prem i er déstaünisateur 
avait préféré réhabifiter». les 
staliniens victimes de la seconda 
vague de purges, plutôt que les 
premiers opposants tais que 
Trotski, Zinotâev ou Kamenev. 

La « restructuration » (peres- 
troïka) introduite par M. Gorbat- 
chev semble pouvoir conduire ici 
à des résultats plus sérieux. 
Recormaftre d'abord l'existence 
des faits et des hommes, décrire 
les réalités avant d'en tirer un 
credo, telle sembla être la 
ret o mbéo dans ce domaine du 
mot d'ordre de c trans p arence » 
(glasnost). Comme l'expliquait 
récemment un historien à Mos- 
cou, on aimerait savoir qui était 
Trotski, quel que soit la juge- 
ment porté sur son œuvra. Les 
encyclopédies soviétiques, si 
eflss ont une rubrique c trots- 
kisme ». ignorent superbement 
le fondateur de cette « dévia- 
tion », mais une lettre inédite du 
rival da Staline vient d'être 
publiée en URSS. 


Ira- t-on plus 

(obi 7 Verra-t-on les héritiers de 
ces sx- non-persomes sur la 
place Rouge le 7 novembre, 
comme la rumeur en court 7 
C'est possible, mats U resta 
encore beaucoup à faire pour 
réhabiliter l’histoirs tout court. 
Les intellectuels soviétiques 
s'agitent, mais les percées rele- 
vées jusqu'à présent ont été la 
fait de jo urn a liste s ou d'écrivains 
plutôt que d'historiens. 

L'austère revue « Questions 
d'histoire du PCUS » reste infini- 
ment plus timide que les c Nou- 
velles de Moscou». M. Ugat- 
chev. jusqu'à nouvel ordre 
numéro deux du parti, a (fit à plu- 
sieurs reprises tout le Man qu'il 
pensait des années 30. et les 
rumeurs selon lesquelles des 
fonctionnaires brûleraient en 
masse des documents d'archives 
donnant è penser que la résis- 
tance s'organisa. 

Avec la perspective de l'anni- 
versaire de la révolution bolche- 
vique, ce devrait être pour 
M. Gorbatchev une raison de 
plus cTader vite. 


Un entreti en avec le président du CNPF 

M. François Perigot lance un appel 
à des négociations sur le temps de travail 


Discret depuis qu’il a succédé, en 
décembre 1986, à Af. Gattaz à la prési- 
dence du Conseil national du patronat 
français, M. François Perigot, dans l’entre- 
tien qu’il a accordé au « Monde», lance un 
appel aux chefs d’entreprise et à leurs 
salariés pour qu’ils mobilisent leurs 
énergies en prévision du grand marché 

a «Quel constat faites-vous de la solidarité avec nos 
situation des entreprises à l'heure nos salariés, 
actuelle et pensez-vous que le _ 

redressement économique soit ne — yo est-ce 
chose acquise? concr èteme nt p< 

— La situation générale s’amé- — Cela su; 
liore. Beaucoup d’indicateurs retrouvions t 
redeviennent meilleurs : ce sont conquête et la 
ceux qui annoncent l’avenir et non 
ceux qui reflètent les erreurs du 
passé. L’entreprise a pleinement 
joué son rôle dans cette améliora- \ dM S 

don. jMSfcr: 

» L’opinion publique reprend ‘ÆuKSÈêL. 
peu à peu confiance dans l’écono- 
mie, modifie son attitude vis-à-vis jjk \ 
de l’entreprise. Nous souhaitons, Jff J X ’ 

au CNPF, que ces convictions |»| v ! 

nouvelles qui ne demandent qu’à la T 

être confortées ne soient pas oj|C ^ ~~ 

ébranlées par les échéances politi- 
ques qui nous attendent. J ||Sg 

» Pour confirmer le redresse- | |||||| 

ment, encore fragile, et mettre 1 
ainsi l’économie française en posi- W 1 

lion de préparer la bataille de im || s a ( 

1992 et de la gagner, fl faut que 
les entreprises se mobilisent. 

Cette mobilisation, nous ne pou- Malgré les ce 

vous pas la faire seuls. 11 est très l'INSEE ne m 

important que noos la fassions en 


européen de 1992 sans se laisser prendre 
dans les turbulences électorales de 1988 . 
Optimiste sur le redressement de l’éco- 
nomie, estimant être écouté sur certains 
points, par le gouvernement. M. Perigot 
invite * solennellement » les professions * à 
engager sans tarder des négociations sur 
l’aménagement du temps de travail ». 

s cadres, avec Cela suppose que nous relancions 

notre dynamisme, notre créati- 


— Qu’est-ce que ceb suppose 
concrètement pour ma patron ? 

- Cela suppose que nous 
retrouvions tous l’esprit de 
conquête et la volonté de réussir. 

ff L'iUFL/inoU, 

vJSÏT'ïf £ esrSMŸÉ ? 


notre dynamisme, notre créati- 
vité, notre confiance en nous et 
dans notre avenir. 

Propos recueillis par 
FRANÇOIS GROSRICHARD 
et FRANÇOIS SIMON. 

( Lire la suite page 29. ) 
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Manœuvres franco-allemandes 
dans le sud de la RFA 

Elles permettront de tester la capacité 
de la Force a action rapide à secourir la Bundeswehr. 

PAGE 9 

Les péronistes et M. Alfonsin 

Les vainqueurs des législatives 
refusent toute idée de coalition. 

PAGE 4 

Les stratégies présidentielles 

Six mois de liberté pour M. Rocard. 

PAGE 8 

Festivals de cinéma 

A Venise, la Palme for à Louis Malle 
pour « Au revoir les enfants ». 

A Deauvùle, présentation de « House of games », 

de David Mamet. 

PAGES 20 et 2 1 
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Malgré les campagnes contre le tabagisme et le souhait de M. Juppé, 
l'INSEE ne modifiera pas la composition de l'incfice général des prix. 

Lire nos informations page 27 


DES LiVF.ES 

■ Lettres étrangères : « la Régente », de Léopold Alas - dit 
Chrin, - on classique espagnol enfin traduit en français ; 
Sadeq Hedayat, fétrânge Iranien. 

■ La rentrée romanesque : François Coupry, Anne Lagardère, 
Daniefie Mémoire, Marie CardinaL, Tanguy Le Dégner. 

■ Le feuilleton de Bertrand Poirot-Delpech : « l'Ennemi », de 
Robot Pinget, et «tes Romans de Robert Pinget», de 
Michèle Praeger. 

Pages 13 à 19 


Le sommaire complet se trouve page 32 


La rébellion aux Philippines 


Un article du secrétaire à la défense des Etats-Unis 


L’image brisée de Cory Europe-Amérique : la sécurité indivisible 


MANILLE 

de notre envoyé spécial 

L’énorme canon avance dans la 
rue tandis que crépitent des coups 
de feu. Un nouveau putsch? Non, 
l'engin est en carton et les rafales 
ne sont que des pétards : il s’agit 
simplement d’une publicité pour 
le film Red Aiert , dont le héros 
est un Rambo inventé par les 
Soviétiques. A Manille, où les 
cinémas affichent invariablement, 
à grands renforts de bariolages, 
des films de guerre, de gangsters, 
de rebelles ou d’însurgés, la ficti- 
ton se confond avec la réalité. 

Les Philippins attendent le pro- 
chain • coup » du colonel Gnngo 
Honasan, le chef de la rébellion 
militaire qui, le 28 août, faillit 
renverser le gouvernement 
Aquîno, ou d'autres comploteurs 
comme le nouvel épisode d’un 
feuilleton — infime si parfois la 
réalité fait inopinément nne 
entrée meurtrière dans la vie de 
certains,' comme ce pauvre 
homme qui suivait à la télévision 
la prise du camp Aguinaldo, où 
s'étaient retranchés les rebelles, 
quand un obus de mortier le 
reduiot en cendres dans sa frêle 


chute un cobra autour du cou et a 
gagné ses galons dans la jungle en 
combattant les musulmans et les 
co mmunis tes, ne parle pas seule- 
ment au coeur des militaires. Aux 
antipodes 'de la figure de sainte 
Cory. Gringo est le type même de 
Tanti-béros, de l’idéaiiste 
confronté à l'injustice et à la cor- 
ruption, que la tradition populaire 
philippine affectionne et que le 
cinéma a abondamment exploité. 
L'une des 'dernières mises en 
scène d’un anti-héros était le film 
sur Balweg, l’ ex -prêtre qui troqua 
le goupillon contre le M 16 et 
rejoignit la guérilla communiste. 

La saga de Gringo a eu un effet 
de révélateur au vitriol sur le 
mythe Cray. Certes, pas un Phi- 
lippin ne souhaite une junte mili- 
taire, mais quand Gringo affirme 
que les idéaux de la révolution de 
février 1986 ont été trahis, rares 
sont ceux qui ne sont pas 
d'accord. 

PHttJPPE PONS. 

(Lire la suite page 4. } 


par Cas par W. Weinberger 

Des experts imbus de leur 
importance prétendent lire dans 
la perspective d’un accord sur la 
réduction des forces nucléaires 
intermédiaires (FNI) la probabi- 
lité d’un retrait, ou, tout au moins, 
d'un effacement de l’engagement 
des Etats-Unis envers la défense 
de l’Europe. Sur quoi repose une 
telle prédiction ? Sur rien. 

Des liens de toutes sortes, mili- 
taires, politiques et autres, atta- 
chent les Etats-Unis à l’OTAN et 
à l’Europe. Ces liens ont déjà subi 
maints assauts sur les deux rives 
de l’Atlantique et ils ont résisté à 
l'offensive opiniâtre venue de 
J’ Est. Ces liens vont survivre & 
tout accord prévisible signé avec 
l’URSS dans le domaine des FNI 
ou de la réduction d’autres arme- 
ments nucléaires. 

En même temps, la crainte qui 
se manifeste de voir s’établir je ne 
quel «. condominium » des 
superpuissances aux dépens de 


l’Europe me semble dénuée de 
pertinence. Cette hypothèse tend 
à méconnaître la profondeur et la 
force de l’héritage démocratique 
que noos partageons. 

Même dans le contexte de la 
« glasnost » - et peut-être préci- 
sément à cause d’elle, - il est 
vital que nous demeurions 
conscients de la croissance conti- 
nue de la force militaire offensive 
des Soviétiques, en Europe de 
même que dans le bassin du Paci- 
fique. 

La puissance militaire soviéti- 
que et ses capacités sont en train 
d'augmenter dans tous les 
domaines, et les ambitions soviéti- 
ques de domination de l’Europe 
vont sans nul doute demeurer au 
lendemain d’un accord de réduc- 
tion des armements. 

Quoiqu'un accord sur les FNI, 
si les Soviétiques l’honorent, ait 
pour conséquence de renforcer la 
sécurité de l'alliance atlantique, 
l’Union soviétique détiendra 


Dans les rues, des affiches 
appellent la population « à ne pas 
se fier aux rumeurs et à écouter 
les autorités ». Maïs on ne sait 
(dns très bien qui dit vrai, et 
« Cory magic ». comme on dit ici, 
commence à donner des signes 
d'essoufflement. Beaucoup 
n'étaient pas loin de partager les 
idées du colonel Honasan lorsqu’il 
disait que la présidente était 
« mal conseillée ou incapable ». 

Une nouvelle figure est en effet 
apparue dans l’univem imaginaire 
populaire philippin. Face à Cory 
se dresse, poür la -première fois 
depuis février 1986, un autre 
héros : Gringo, le colonel rebelle, 
l’insurgé, celui que les autorités 
appellent le « traître », mais qui 
n’en bénéficie pas moins dans la 
population d'une sympathie dif- 
fuse. Sans doute, toutes les 
cultures populaires ont-elles ten- 
dance & privilégier le vilain sur le 
saint (en l'occurrence la sainte). 
Mais il y a plus : Gringo, le 
macho, l'homme à femmes, le 
baroudeur qui sautait en para- 
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Un 'roman sans héros ni 
salaud Le liai de rencontre 
de deux adultes poursuivis 
par l'enfance. C’est un livre 
implacable qui, semblable à 
un œil sans paupière, enre- 
gistre les images d'un monde 
en décomposition lente. 
Impossible de ciller, de 
détourner le regard. H nous 
condamne à voir. 

Michèle Gaw/IHérama 
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encore une vaste panoplie 
d’engins nucléaires susceptibles 
de frapper des cibles européennes. 

Un tel état de fait, qui se com- 
bine avec l’énorme supériorité des 
Soviétiques et du pacte de Varso- 
vie en matière d’armements 
conventionnels en Europe, sup- 
pose que l’alliance mette en place 
un grand ensemble de moyens 
nucléaires et conventionnels capa- 
bles de dissuader une agression 
soviétique. 

La stratégie de l’OTAN, dite 
de « réponse flexible », est à ce 
prix, avec ou sans les missiles de 
portée intermédiaire. Il est donc à 
mes yeux essentiel que l’Occident 
se sente obligé de poursuivre sans 
relâche un effort de défense uni- 
taire dans l’avenir. 

Nous devons prioritairement 
veiller an maintien de la crédibi- 
lité de notre dissuasion nucléaire. 
Cela implique la modernisation 
d’un bon nombre de nos systèmes, 
comme l’ont envisagé les minis- 
tres de l’OTAN, à Montebella 
L’OTAN doit - et saura — 
conserver une aviation à capacité 
nucléaire ainsi que d’autres sys- 
tèmes. Et les dissuasions indépen- 
dantes françaises et britanniques 
continueront à jouer un rôle 
important. 

Ceux, aux Etats-Unis comme 
en Europe, qui croient voir dans 
l’accord sur les FNI le signe 
avant-coureur d’un découplage 
entre les Etats-Unis et l’Europe 
feraient bien de se remémorer la 
situation qui préexistait au 
déploiement de nos Pershing-2 et 
de nos missiles de croisière. 

La préoccupation majeure alors 
portait sur l’existence des SS- 20 
soviétiques. De fait, si les Soviéti- 
ques avaient retiré leurs SS-20 au 
début des années 80, les Pershing 
et les missiles de croisière 
n’auraient jamais été déployés - 
proposition que j’avais soumise en 
privé au président Reagan en 
1981 et que nous avons faite 
publiquement aux Soviétiques â 
plusieurs reprises ultérieurement. 

(Lire la suite page 2. ) 
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Débats 


La politique à l’état binaire 

La théorie des jeux permet de comprendre pourquoi, au deuxième tour 
d’une élection présidentielle, tout se joue forcément dans un mouchoir ... 


par JEAN FUERXER {*) 


A U moment où commencent 
à fleurir les prévisions les 
plus variées sur ce qui se 
passera l'an prochain sur le plan 
électoral en France, avec l'élec- 
tion présidentielle, un effort de 
réflexion méthodologique 
s'impose. Un retour en arrière 
aussi, afin de replacer cette 
< élection démocratique » dans le 
sillage de celles qui l’ont précé- 
dée, et même pour la situer dans 
une perspective historique du 
fonctionnement des démocraties 
occidentales. 

A quoi bon, dront certains, 
aucune élection ne ressemble à 
une autre, les campagnes ont un 
poids décisif, et toute prévision 
est totalement vaine en ce 
domaine I 

Si je n'ai pas la prét e ntio n de 
dire â l’avance, avant les candida- 
tures et les campagnes, le nom du 
futur président de la République 
française..., je prétends en revan- 
che pouvoir affirmer qu'en 
l’absence de crise intérieure ou 
extérieure le scrutin final du 
second tour sera quasi équilibré. 
Je tire cette certitude d'un double 
enseignement : d'une part, de 
considérations relatives à la théo- 
rie des jeux (modèle d'hoteiling) 
et, d'autre part, de l'observation 
des résultats électoraux des scru- 
tins de type « binaire î, essentiel- 
lement en France, en Grande- 
Bretagne et aux Etats-Unis. 

La théorie des jeux, tout 
d'abord, nous enseigne que, si 
deux duopolistes aux intérêts 
divergents cherchent par exemple 
l'un et l'autre à obtenir une plus 
grande proportion d'w marché 
(ou d'un électorat..) en se posi- 


tionnant sur une échelle de 
valeurs allant de zéro à un, le jeu 
est « complètement résolu », cha- 
que joueur ayant intérêt à choisir 
la même position médiane (0,5) 
sur ladite échelle... Ce résultat se 
comprend assez facilement, sans 
calculs sophistiqués, si l'on consi- 
dère que les joueurs ont exacte- 
ment les mêmes choix tactiques, 
et que les résultats de leurs choix 
sont identiques ; car le résultat 
pour l'un des joueurs, associé à 
l'emploi d'un couple de tactiques, 
est le résultat pour l'autre joueur, 
si chacun utilise la tactique de 
l'autre. 

C'est ce que je (fis observer en 
pratique dans le cas d'un choix 
électoral binaire entre deux candi- 
dats, qui vont employer chacun ce 
que les spécialistes appellent des 
« tactiques prudentes » en équili- 
bre. qui se traduiront in fine par 
l'obtention de 50 % des voix à 
chaque candidat (ou option). 

En effet, chaque candidat ou 
les défenseurs d'un choix référen- 
daire font des campagnes politi- 
ques d'explication relativement 
symétriques. Une idée appelle une 
idée contraire, un argument pro- 
voque la réplique opposée, une 
conférence de presse en provoque 
une autre, un meeting en entraîne 
ut autre... et ainsi de suite. Les 
joueurs (au sens scientifique du 
terme...) se placent par consé- 
quent, consciemment ou non, 
dans une position équivalant à 
celle étucfiée par Hoteiling. Les 
conséquences de cette situation 
sont tout à fait considérables, 
elles conduisent les choix démo- 


cratiques è s'opérer au voisinage 
de l’équilibre des opinions 
« pour » et « contre ». 

Je trouve de surcroît de saisis- 
santes confirmations de cette 
hypothèse à l’examen des résul- 
tats électoraux. 

En France, tout d'abord, je rap- 
pelle que les deux dernières élec- 
tions présidentielles ont été 
acquises respectivement avec 
+ 0,8 % et 1,8 % de la moitié 
des voix. Ces choix ont donc 
révélé, en l'absence de crise, un 
équilibre presque parfait de l'opi- 
nion. Et si l’on écarte les référen- 
dums constitutionnels des débuts 
des Quatrième et Cinquième 
Républiques, et ceux fiés au règle- 
ment de la crise algérienne (six 
scrutins), tes sept autres résultats 
de choix binaires font apparaître 
une moyenne de l'avance des 
majorités formées de 3,46 % seu- 
lement... 


La maxime 
de Ballon 


Plus encore, les vingt-trois 
élections générales de type 
binaire en Grande-Bretagne font 
apparaître, de 1885 à 1987 
inclus, une moyenne de l'avance 
des majorités formées de 2,31 % 
seulement... 

Mieux encore, sur quarante 
élections présidentielles interve- 
nues aux Etats-Unis depuis 1828 
(première élection au décompte 
de voix établi et connu), trente 
peuvent être classées en choix 

* Sons-préfet hors cadre. 


binaire et hors crise, et leurs 
résultats font apparaître une 
avance des majorités formées de 
3.25 % seulement... 

Enfin, l'étude de la vie politique 
allemande, plus complexe à ana- 
lyser — voir- celle du Québec par 
exemple — vient renforcer la soli- 
dité de la thèse avancée. Au total, 
sur soixante élections de type 
binaire hors crise en France, en 
Angleterre et aux Etats-Unis, 
recensées depuis 1828, la majo- 
rité l’a emporté en moyenne de 
2,91 % (avec un écart type de 
3,63 %). En d'autres termes 
encore. 87 % des élections ont 
été acquises à moins de 5 % de 
majorité... 

Selon la maxime de Buffon, j'ai 
rassemblé des faits pour avoir une 
idée : celle selon laquelle il existe 
une loi fondamentale de partage 
spontané de l'opinion en deux 
parties sensiblement égales, lors 
d'un choix binaire en démocratie 
et hors période de crise. 

Dans de telles conditions, 
espérer pouvoir rassembler, è 
l'invitation de Valéry Giscard 
d'Estaing, deux Français sur trois 
relève à mes yeux de l'incanta- 
tion ! Que dire de la barre placée 
à trois Français sur cinq... par 
M. Pierre Bérégovoy ? 

En tous les cas. si la situation 
générale reste voisine de ce 
qu'elle est atgourd'hui, et avec les 
réserves d'usage qu'impose 
l'étude d'une matière éminem- 
ment sociale..., l'élection prési- 
dentielle se fera en 1988, quels 
que soient les candidats en pré- 
sence, dans un mouchoir de 
poche. 


Au Courrier du Mexêt 


Formation en Gestion d’Ent reprise 


CULTE 

Bre chrétien 

en Arabie Saoudite 


Pourquoi, dans ses autres articles, 
le Mande n’écrit-3 pas Rama pour 
Rome, Firenze pour Florence, Veite- 
zia pour Venise, etc ? 

Henri PAVÏOT 
(Bourg-en-Bresse.) 


Avant, il n’y avait 
que des écoles de gestion. 

Maintenant, il y a l’ECADE. 


L a différence? Elle est simple: 

FECADE est une business 
school. L’une des plus anciennes 
d'Europe. Depuis plus de trente 
ans, eDe a formé des milliers de 
managers. 

Aujourd’hui, l’ECADE crée 
un nouveau programme de pre- 
mière formation en gestion, inti- 
tulé tout simplement... Forma- 
tion en Gestion d\ Entreprise . 

Un programme destiné è des 
étudiants sans expérience pro- 
fessionnelle, mais conçu comme 
un programme de management: 
enseignement concret, travail in- 
tensif, milieu international, char- 
gés de cours praticiens des affai- 


Objectif: vous donner en 9 
mois tout ce qu’il vous faut pour 
réussir facilement votre entrée 
dans la vie active à un poste réel- 
lement intéressant, avec en po- 
che un diplôme de valeur. 

Pourquoi? Parce que vous 
n’avez pas de temps à perdre. Et 
aussi, parce qu’ü vaut mieux 
prendre tout de suite les bonnes 
habitudes: celles du monde des 
affaires, celles de vos futurs em- 
ployeurs ! 

Formation en Gestion ^En- 
treprise, c’est naturellement un 
programme complet traitant de 
tous les domaines fondamentaux 
de la gestion. Mais c’est aussi une 
préparation méthodologique mi- 
nutieuse à vos futures responsa- 
bilités. Parce que, même pour 
une première formation, FECA- 
DE continue de penser “forma- 
tion de managers”. 

Formation en Gestion d'En- 
treprise vous est ouvert si vous 
êtes véritablement motivé par 


des études courtes, mais intensi- 
ves, si vous pensez qu’il vaut fa 
peine de fournir maintenant un 
gros effort... pour gagner deux 
bonnes années sur les filières 
classiques de gestion. 

Pour en savoir plus 

et recevoir sans engagement un 
dossier d'information sur le pro- 
gramme Formation en Gestion 
d 'Entreprise, retournez le cou- 
pon ci-dessous à: 


ECADE 


Ecole tfftdn mHstf ati on 
et de Direction 
des Entreprises 

Rue du Bugnon 4 
CH- 1005 Lausanne (Suisse) 
TéL (021)221311 


j Fartes-moi parvenir sans engage - 
| ment un dossier d’information 
j sur le programme Formation en 
I Gestion d 'Entreprise. , 

^ Nom 

Prénom 

Age 

Niveau d’études 

| Adresse 

L 


Code postal 


Localité 


Pays 


Dates du programme: 12 octobre 87/ 
25 juin 68 - Coût du programme: FS 
25'000. — Admission dès 18 ans sur 
dossier et entretien (min. niveau bac) 


Le cheikh Abou Bakr Djabir, de 
ruuiversrté islamique de Médine, 
dans on texte publié le 20 août par 
le Monde, explique que l’interdic- 
tion de célébrer le culte chrétien en 
Arabie résulte d'une concep ti on reli- 
gieuse considérant l’ensemble du 
pays comme une * mosquée » où 
deux religions ne saturaient coexister 
et, de ce fait, qu*« il est inacceptable 
d’ériger une église dans un pays qui 
constitue une masquée ». 

Nous ne demandais pas que des 
églises soient construites en Arabie, 
mais que les travailleurs chrétiens 
soient simplement autorisés è dispo- 
ser de lieux de prière où ils puissent 
célébrer leurs services religieux, en 
privé, sans Être inquiétés et réprimés 
par fa loi et fa police. 

Selon votre correspondant, l’inter- 
diction de célébrer le culte chrétien 
ne serait pas le signe d’une intolé- 
rance. Mais alors, pourquoi les chré- 
tiens ne sont-ils pas autorisés à célé- 
brer le culte en privé ? Pourquoi un 
prêtre qui préside une réunion de 
prière est-D arrêté, jeté en prison et 
renvoyé son pays ? 

Le culte chrétien est interdit, 
écrit le cheikh, parce que l'Arabie 
est considérée comme une « mos- 
quée », où deux religions ne sau- 
raient coexister. Mais alors pourquoi 
le prophète Muhammad a-t-il 
permis en 631 à la délégation des 
chrétiens de Najrân de célébrer leur 
office religieux dans la mosquée de 
Médine ? Cet exemple du fondateur 
de l'islam ne mérite-t-il pas de rete- 
nir l'attention des autorités saou- 
diennes? 

De leur côté, les chrétiens n'inter- 
disent nullement aux musulmans 
d’accomplir leurs obligations reli- 
gieuses ; et en France, noos les avons 
aidés à disposer de lieux de prière, 
mettant à leur disposition des locaux 
nous appartenant. I] serait normal 
qn’il y ait réciprocité. 

Pasteur GEORGES TARTAR 

(Combs-la-VUle. Seùte-et-Mante. ) 


TRADUCTION 

San Marino 
d Saint-Marin 

Dans le Monde du 15 août, édi- 
tion Rhône- Alpes, page 14, un arti- 
cle nous présente Madame le consul 
de fa République de 5<zn Marino 
(sic), en fiançais : Saint-Marin. 


TERMINOLOGIE 

Btloeaœte ? Nan 

Je voudrais protester, en tant que 
juif français, contre l’usage du mot 
« holocauste » pour désigner l’exter- 
mination des juifs par le III e Reich. 
Cet usage, que le Monde a ratifié 
dernièrement en page une, sans 
majuscule, et en page 3, avec majus- 
cule. est une abomination que 
n'excusent ni un feuilleton è succès 
ni la caution de Jean-Paul Q. 

Holocauste fut le terme grec 
choisi par les traducteurs de fa Bible 
hébraïque pour désigner fa créma- 
tion complète des animaux, que 
prescrit la Torah de Moïse en substi- 
tution à F horreur des sacrifices 
humains pratiqués par les peuples 
idolâtres de l’époque. Appeler holo- 
causte fa crémation complète de six 
milli ons de victimes humaines, c’est, 
comme l’idéologie nazie y poussait, 
les considérer comme autant de 
moutons offerts au Moloch qu'ado- 
raient les criminels. 

Si, comme U convient, on consi- 
dère le terme « génocide » inadapté, 
puisqu'il n’y a pas plus de gène juif 
que de gène arménien, et si on 
trouve que le terme « shoah », 
adopté par l’hébreu et désormais 
sacralisé par Claude Lanzmann. ris- 
que d’être incompris par vos lec- 
teurs, alors il reste suffisamment de 
mots dans la langue française : 
extermination, massacre, assassinat, 
supplice, crémation. La majuscule 
suffirait à marquer ce que fa « Solu- 
tion finale » eut d'unique. 

MICHEL LEVY 
(Courbevoie, Hauts-de-Seine.) 

PURISME 

Skinheads 

et crânes rasés 

Ça alors ! Je ne suis pas 
bégueule ; mais lire de façon répétée 
que « » veut dire littérale- 

ment (sic) «crânes rasés», mu. 
No, please, no. «Skinheads» veut 
dire littéralement « têtes de peau » 
et, par image, crânes rasés. 

Ceux de vos lecteurs qui ne lisent 
pas l'anglais seraient peut-être inté- 
ressés de l'apprendre. Mais ceux de 
vos lecteurs qui le lisent sont assuré- 
ment agacés de Cet usage fautif de 
l’adverbe « littéralement » - auquel 
on fait dire en fa circonstance exac- 
tement l'inverse de ce qu'fl signifie.- 

F.ALUNNE 

(Caen.) 


Europe- Amérique : 
la sécurité indivisible 


(Suite de la première page. ) 

Le fait que les Soviétiques 
considèrent aujourd’hui sérieuse- 
ment des réductions majeures des 
FNI et d’autres forces constitue 
un hommage à la solidité et à la 
solidarité de l’alliance, et au bien- 
fondé de fa décision de procéder 
au déploiement de forces intermé- 
diaires de longue portée 
(LRINF) par l’OTAN. 

Dans le domaine des forces 
classiques, le besoin d'une aug- 
mentation de leur qualité est 
devenu une obligation rendue 
urgente par fa perspective des 
réductions mutuelles de l’arme 
nucléaire. Une accélération des 
améliorations des capacités 
conventionnelles est essentielle 
afin de voir se corriger le déséqui- 
libre en moyens classiques et de 
réduire les chances qu’aurait 
l'OTAN de recourir de manière 
précoce à l’armement nucléaire 
en réponse à une attaque classi- 
que. L’augmentation du potentiel 
classique est également suscepti- 
ble de pousser les Soviétiques à 
négocier une réduction de leur 
arsenal conventionnel, de sorte 
que la stabilisation soit acquise à 
un niveau plus bas des moyens 
militaires. 


Symbole 
et garantie 


Dans ce contexte, le rôle de la 
France et des autres alliés euro- 
péens est un rôle majeur. Une 
contribution renforcée de 
l’Europe à la défense commune 
constitue la manière la plus sûre 
de ««jurer les tentatives soviéti- 
ques de créer un fossé entre les 
Etats-Unis et l’Europe, tout en 
fournissant à notre Congrès les 
assurances voulues quant à la 
volonté des nations de l’alliance 
de porter leur part entière du far- 
deau commun de la sécurité. 

Les Etats-Unis vont continuer à 
assumer la leur. Les trois cent 
vingt-six mille soldats américains 
stationnés en Europe forment un 
élément crucial de la défense 
avancée de l’alliance. Et, étant 
donné que l’impératif est celui 
d'un renforcement, et non d'une 
dimin ution du potentiel, il est évi- 
dent qu'un retrait unilatéral d’un 
nombre important de ces soldats 
serait un geste aux conséquences 
fâcheuses, ayant pour résultat 
d’aggraver le déséquilibre exis- 


tant, et de mettre en péril toute 
perspective réaliste de réduction 
mutuelle de l'armement classique 
entre l’Est et l'Ouest. 

La présence de nos forces à 
l’étranger forme à fa fois un sym- 
bole et une garantie dé i 'intangi- 
ble réalité : le fait que fa sécurité 
de l'Europe est une composante 
vitale de fa nôtre. Un monde dans 
lequel l'Europe occidentale tom- 
berait sous le joug de fa domina- 
tion soviétique serait un 
intolérable pour les Etats-Unis. 

En conclusion, fl n’y a rien dans 
la perspective de l'équation mili- 
taire consécutive à l’accord sur les 
FNI, qui puisse laisser supposer la 
possibilité d’un abandon de 
l’Europe par les Etats-Unis. 

Peut-être le plus puissant des 
facteurs qui lient ensemble nos 
peuples doit-il être aperçu dans 
les liens de l’histoire, du sang, de 
fa langue, de la culture et de la 
pensée. Nous avons en commun 
vécu les leçons tragiques de deux 
guerres mondiales, et nous avons 
en commun l’expérience d'une 
tradition de liberté et d'indépen- 
dance dont des millions d’habi- 
tants du globe en sont réduits à 
caresser le rêve. 

En outre, les simples impératifs 
de la situation supposent que 
l'alliance demeure forte et unie. 
Ces facteurs objectifs comman- 
dent ensemble un renforcement et 
une pérennité de l’engagement 
des Etats-Unis envers l'alliance, 
non sa réduction. Rien d’élon- 
nant,dès lors, que, au-delà des 
désaccords inévitables entre des 
nations souveraines, au-delà des 
irritations et des ressentiments 
occasionnels, et par-delà l'effet de 
certaines données socio- 
économiques, il se trouve une 
majorité importante d'Américains 
pour proclamer leur soutien à 
l'alliance atlantique et à l’engage- 
ment des Etats-Unis envers 
l’OTAN et fa défense de l’Europe 
au niveau actuel. 

En bref, la sécurité de l’Améri- 
que et de l’Europe est indivisible, 
et il en sera ains i au lendemain 
d'un accord de réduction d'arme- ‘ 
ments, quel qu'il soiL Cette forme 
d'engagement n’a rien d’artificiel. 
Elle est profondément enracinée 
dans l'environnement politique de 
notre nation. C’est le moyen pour 
nous de maintenir non seulement 
fa paix, mais aussi la liberté. 

CASPAR WE1NBERGER. 
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TUNISIE : le procès des intégristes 


TCHAD : après le raid sur Maaten-es-Sara 


Les islamistes du MTI menacent 
de réagir « face à la tyrannie » 


N’Dj amena « s’indigne » 
des commentaires algériens 


TUNIS 

de notre correspondant 


Avec les prochaines auditions de 
r « émir » du Mouvement de la ten- 
dance islamique (MTI), M. Rached 
GhannouchL, et des inculpés impli- 
qués dans les attentats du 2 août 
dans les hôtels de Sousse et de 
Monastir, le procès des islamistes 
devant la Cour de sûreté de l'Etat 
devrait sortir de la monotonie dan s 
laquelle il s'est peu à peu installé, et 
que les incidents entre le président, 
M. Hachemi Zamel, et la défense ne 
viennent même plus rompre. 

Lors de l’audience du mercredi 
9 septembre, tous les avocats se sont 
retirés pendant plus d'une heure 
pour protester contre le comporte-* 
meut de M. Zamel, qui ne tolérait 
pratiquement aucune de leurs inter* 
ventious et s’acharnait à interrompre 
les inculpés. U fallut que le bâton- 
nier, M* Mansour ChefTï, inter- 
vienne et que, & la reprise des 
débats, M. Zamel proteste publique- 
ment de « l'attachement de la Cour 
aux garanties accordées aux pré- 
venus et à la défense ». pour que 
l'incident soit dos. 

Déjà, samedi dernier, pour les 
mêmes raisons, on avait une pre- 
mière fois frôlé le retrait des avo- 
cats. M. Zamel avait alors tempéré 
son agressivité au point quH fut 
ensuite plus d'une fois pris de court 
par certains des inculpés, qui trans- 
formèrent la barre en tribune politi- 
que. LA se trouve sans doute l'ori- 
gine de sa très mauvaise humeur de 
merc r edi matin. A moins que celle- 
d ne soit due aux plaintes de plu- 
sieurs inculpés au sujet des tortures 
qu’ils affirment avoir subies dans les 
locaux de la police.' L'un d'eux a 
enlevé sa chemise dans le prétoire 
pour en montrer les traces. 

Les sept premières journées du 
procès, consacrées aux interroga- 
toires de vingt-neuf des cinquante 


inculpés (qui ne reconnaissent que 
leur appartenance au MTI et rejet- 
tent tous les autres chefs d'inculpa- 
tion), n’ont donné lieu A aucune 
révélation particulière. Elles sont 
seulement venues confirmer que 
le MTI était organisé, structuré et 
compartimenté de façon exemplaire, 
et que ses ramifications s’étendaient 
à tout le pays. On a pu constater 
aussi le niveau politique et intellec- 
tuel supérieur de ces cadres, ingé- 
nieurs et professeurs pour la plupart, 
qu'on aurait plus aisément imaginés 
dans d'autres formations politiques. 

Est-ce parce que les espaces de 
liberté ont fait défaut, ou parce que 
les partis d'opposition légaux n'ont 
pas été en mesure de jouer un rôle 
d’équilibre, qu'ils se retrouvent au 
MTI dans l'action clandestine eL, 
pour quelques-uns d'entre eux, 
maximalistes ? 


De minces 
preuves 

En dépit des dénégations des 
inculpés, et même si le stade de 
l'intention n’est pas dépassé, il est 
difficile de ne pas relever le carac- 
tère subversif de certains documents 
saisis, qui occupent une large place 
dans le dossier de l'accusation. 
Situer dans le seul cadre du • débat 
d'idées » et de T « étude théorique » 
les appels an soulèvement populaire 
qu’ils contiennent demeure assez 
peu crédible. 

En revanche, et sans préjuger la 
suite, les preuves d’* intelligence » 
av.ee l’Iran sont apparues assez 
mineea : quelques voyages A Téhé- 
ran, tous frais payés, des brochures, 
deux ou trois vidéocassettes... En 
somme, rien de plus que ce que bon 
nombre d'ambassades ont l’habitude 
d'offrir "dans le cadre de leur propa- 
gande. Et il est difficile de faire la 
part de la réalité et de la tentative 
de « récupération » dans les déclaro- 


BURUNDI 

• ■ • . 

L’Episcopat se félicite 
dn changement de régime 


KIGALI 

de notre envoyé spécial 


Après l'Eglise souffrante, P Eglise 
triomphante ? Les évêques du 
Burundi se félicitent ouvertement de 
la chute du colonel Jean-Baptiste 
Bagaza, qui, depuis plusieurs 
années, leur menait la vie dure et 
qui, entre - autres mesures anti- 
cléricales, avait récemment interdit 
la célébration de la messe en 
semaine, dans un pays oû les deux 
tiers de la population sont catholi- 
ques. 

Dans un message adressé à la 
junte militaire au pouvoir depuis 
une semaine à Bujumbura, la confé- 
rence épiscopale salue ainsi « avec 
joie et confiance la courageuse ini- 
tiative de créer dans le pays un cli- 
mat nouveau de justice, de paix et 
d’entente nationale. » 

Les évêques du Burundi •for- 
ment des vœux, pour une réelle 
concertation dans la vraie démocra- 
tie et dans le respect des droits fon- 
damentaux de la personne humaine , 
dont fait partie la liberté reli- 
gieuse ». Us ■ promettent une 
grande participation à la réalisation 
de ce noble programme tT action «. 
Le major Pierre Buyoya, chef de la 
junte, qui avait lui-même dénoncé, 
«fans sa première allocution, la stéri- 
lité de ces querelles religieuses et 
garanti la liberté du culte, ne pou- 
vait s'attendre A moins de la part de 
la puissante Eglise catholique. 

Les observateurs mit, à cet égard, 
remarqué qu’au nombre des prison- 
niers libérés — au moins deux cents 
- {le Monde du 10 septembre) 
figuraient trois prêtres et deux caté- 
chistes. Ceux-ci ont participé, le 
lundi 7 septembre à Bujumbura, à 
une marche de soutien an nouveau 


• ETHIOPIE : misa an place des 
nouvelles institutions. — Le prési- 
dent Mengistu HaHé Mariam a inau- 
guré. mercredi 9 septembre, « le pre- 
mier Parlement républicain 
éthiopiens - (fit le eShengo » - 
dans le cadre de la mise en place des 
nouvelles institutions de la « Répubû- 
que populaire et démocratique », 
après l'adoption d'une nouvelle 
Constitution en février. Elu en juin, ce 
Parlement, qui ne comprend pas 
d’opposition, sera en principe la base 
des institutions, il éfire un président 
qui sera sans aucun doute le 
lieutenant-colonel Mengistu lut- 
rrtëme, commandant en chef des 
armées et secrétaire général du Parti 
des travailleurs. — (AFP.) 


régime. A l’issue de cette manifesta- 
tion, encadrée par la police, qui 
aurait rassemblé environ quarante 
mille personnes, le major Buyoya a 
pris la parole, sans poor autant 
annoncer ce que sera sa politique. 

Plusieurs personnalités du régime 
déchu, parmi lesquelles certains 
ministres et Emile Mworoha, ancien 
président de l'Assemblée nationale 
eL ancien secrétaire général de 
rUPRONA, le parti unique, 
auraient été placées en résidence 
surveillée. Cependant, les observa- 
teurs relèvent que le comité mili- 
taire die salut national, ■ l’instance 
suprême de l'Etat», comprend en 
son sein au moins trois officiers 
supérieurs qui avaient aidé le colo- 
nel Bagaza à prendre le pouvoir le 
1 er novembre 1976, dont le numéro 
deux de la junte, le lieutenant- 
coktneJ Edmond Ndakazi, nommé 
chef d’état-major des forces armées. 

Frontières 
toujours fermées 

Une semaine après le putsch, le 
couvre-feu est toujours en vigueur à 
Bujumbura; aéroport et frontières 
terrestres demeurent encore fermés, 
ces dernières ne s'en trou vaut que 
pour certains convois, notamment 
les camions-citernes qui approvision- 
nent en pétrifie ce petit pays enclavé 
au coeur de f Afrique. Quant aux 
télécommunications, elles restent 
aléatoires, malgré l’annonce d’une 
réouverture' dés liaisons par télé- 
phone et par télex. 

Le major Boyoya devait faire sa 
première sortie hors du Burundi, 
depuis qu'il y a pris le pouvoir, en se 
rendant, jeudi 10 septembre, à 
Goma au Zaïre, sur les rives du lac 
Kivu. pour y rencontrer, l’espace de 
quelques heures, ses homologues et 
voisins zaïrois et mandais, les prési- 
dents Mobutu et Habyarimana. 

Organisé à r initiative du chef de 
l’Etat zaïrois, ce sommet a trois 
devait permettre aux dirigeants de 
Kinshasa et de Kigali de faire la 
connaissance de celui qui est encore 
pour eux un inconnu. Le temps leur 
pressait-ü de rencontrer de nouvel 
homme fort de Bujumbura ? En tout 
cas, an retour dn sommet de Québec 
le maréchal Mobutu, grand sei- 
gneur, a invité son homologue man- 
dais à voyager avec lui de Paris A 
Ki gali à bord d’un Concorde d’Air 
France, qu’il avait affrété pour 
Poccaskm. La politique africaine A 
l'heure du supersonique. 

JACQUES DE BARRIN. 


lions de certains dirigeants iraniens 
affirmant aujourd'hui qu’ils 
s'employaient A porter la révolution 
islamique en Tunisie. 

Depuis que s’est ouvert le procès, 
le MTI, dont nombre de dirigeants 
nationaux ou locaux sont en fuite, ne 
s’esL plus manifesté par des démons- 
trations de rues dans la capitale. 
Mais dans un communiqué au ton 
inhabituel] emenl menaçant, adressé 
récemment A des journalistes, le 
Mouvement met en garde le pouvoir 
contre les peines qui seront pronon- 
cées par la Cour de sûreté de l’ElaL 

Dans ce iexte,pr£sent£ comme 
émanant de M. Hamadi Jebali, 
membre du bureau politique en 
fuite, maïs dont la signature est illi- 
sible, le MTI déclare notamment : 
■ Nous ne resterons pas les bras 
croisés devant ce plan d’extermina- 
tion. Nos bases qui ont su 

patienter et faire patienter en maî- 
trisant leurs nerfs et en s’en remet- 
tant à Dieu, dans cette adversité, 
n’accepteront en aucun cas que leur 
direction soit conduite injustement 
et par traîtrise à la boucherie. SI le 
pouvoir dépasse ainsi le point de 
non-retour, notre mouvement, placé 
en position de légitime défense, réa- 
gira face à la tyrannie. » 

MICHEL DEURÉ. 


Rien ne va pins entre le Tchad et 
l’Algérie qui, récemment, avait paru 
vouloir jOuer un rôle de médiation 
entre le président Hissé ne Habré et 
M. Goukouni OueddeT auquel elle 
ofTraiL l'hospitalité. Dans un com- 
muniqué diffusé mercredi 9 septem- 
bre, M. Gouara Lassou. ministre des 
affaires étrangères se déclare - indi- 
gné * par l'attitude du bureau politi- 
que du FLN qui, le 7 septembre, 
avait » déploré la récente violation 
de l’intégrité territoriale de la 
Libye ». c’est-à-dire le raid tchadien 
sur la base de Maaien-Es-Saru. 

Faisant allusion aux commen- 
taires (le Monde du 10 septembre) 
d'un quotidien officieux sur cet évé- 
nement, le communiqué poursuit: 
• L'Algérie, qui a gardé pendant 
plus de dix ans le mutisme sur 
l'occupation irréfutable du Tchad 
par la Libye, accuse aujourd'hui le 
Tchad agressé, le Tchad qui se 
défend en usant de son légitime 
droit de poursuite. Les affabula- 
tions grossières et vernies de 
racisme du quotidien algérien en 
langue arabe. Al Chaab, qui occulte 
la vérité, doivent préoccuper tous 
les Africains noirs, et font craindre 
que cette prise de position partisane 
ne soit pas le fait au hasard. » 

Cette diatribe a précédé de quel- 
ues heures l’annonce à Alger du 
épart pour Tripoli du numéro deux 


du FLNL, M. Mohammed Cberif 
Messaadia, attendu jeudi en Libye 
avec un message du président 
Chadli au colonel Kadhafi. 

Le communiqué tchadien 
dénonce aussi « le régime corrompu 
et ckariatanesque du Soudan », 
dont le premier ministre, M. Sadeck 
El-Mabdi, considère que la bande 
d’Aozou est libyenne. 11 affirme que 
- les mercenaires de Kadhafi, omni- 
présents en terre soudanaise, 
s’apprêtent à agresser te Tchad - A 
partir de ce pays. 

M. Lassou » se félicite qu'il existe 
néanmoins des initiatives désinté- 
ressées des amis de la Libye et des 
amis du Tchad qui. d’une seule 
voix, s’accordent et appellent les 
deux parties à régler ce différend 
par la voie pacifique ». 11 poursuit : 
» Le gouvernement tchadien réaf- 
firme sa disponibilité totale à coo- 
pérer avec toutes les bonnes 
volontés et accueille sans réserve 
toutes les propositions impartiales, 
plus' particulièrement l'appel lancé 
par la République sœur du Togo en 
vue de trouver une solution pacifi- 
que honorable. - 

L’aviation libyenne a bombardé, 
mercredi matin, la localité de Wour, 
dans le Tibesii, indique Radio- 
Tchad. Une autre localité, Tekro, 
située au nord d’Ounianga-Kebir, 


avait été bombardée la veille, assure 
la radio. 

Séton les autorités ichadieimes, 
les bombardements libyens sur le 
nord du pays sont quasi quotidiens 
depuis le 8 août. 

Réconciliation 

ansemdaGUNT 

Les deux frères ennemis, de 
l’opposition tchadienne, MM. Gou- 
kouni OueddeT, ancien président du 
gouvernement d’union nationale de 
transition (GUNT), et Acbcikh Ibu 
Oumar, président du néo-GUNT, se 
sont réconciliés dans la nuit de mer- 
credi à jeudi à Ouagadougou, 
aiTirme-t-on de source autorisée au 
Burkina. 

La réconciliation se serait effec- 
tuée sous les auspices du capitaine 
Thomas Sankara. La même source 
n'a pas précisé les conditions ni les 
termes de cet accord, ajoutant qu’un 
communiqué serait publié incessam- 
ment A ce sujet. 

Une récente réunion à Ouagadou- 
gou des sept tendances de l’opposi- 
tion tchadienne, membres du néo- 
GUNT, avait donné mandat A 
M. Acheikh Ibn Oumar pour entre- 
prendre des négociations avec 
M. Goukouni OueddeT, qui séjour- 
nait depuis dimanche A Ouagadou- 
gou. - (AFP, Reuter). 


Pierre-André Albertini 
dans le rôle du jeune homme libre 


Environ mille cinq cents personnes ont 
participé, dans la soirée du mercredi 
9 septembre, à Evreux (Eure), à la fête 
donnée en l'honneur de Pierre-André 
Albertini, le coopérant français libéré lundi 
après onze mois da détention au Ciskeï, un 
bantoustan sud-africain. M. Roland Leroy, 
directeur de THumanité. M. Roland Plai- 
sance, maire (communiste) d'Evreux, 
Mgr Jacques GaiBot, évêque du diocèse, 
et M. François Londe, député (PS) de 
l'Eure, étaient présents à cette manifesta- 
tion conçue comme un «rassemblement 
d'amis». Prévue dès le mois de juillet 
comme une initiative « contre l'apartheid 
et pour la libération dVUberdhf», cette 
fête a pris une autre dimension en pré- 
sence du jeune coopérant. 


EVREUX 

de notre envoyé spécial 


Fatigué, certes, amaigri évidemment, mais 
désorienté Pierre-André Albertini ne l’est pas 
vraiment. Le prisonnier du Ciskeï est déjà pra- 
tiquement retombé sur ses pieds. Pas fanfa- 
ron, encore moins vedette, ce jeune homme 
de vingt-sept ans, au parier direct, refuse le 
culte de la personnalité. H ne veut pas passer 
de statut e d’otage de l'apartheid» à celui de 
captif d'un parti politique. 

Non, H ne se prêtera pas à la séance de 
photographies officielles des envoyés du 
comité central du Parti communiste (service 
propagande). La Fête de l'Humanité, il ira, 
d’accord, mais à condition de garder un profil 
bas. Juste pour remercier ceux qui se sont 
battus pour sa liberté. Mais il ne lui paraît pas 
nécessaire de se faire tirer un portrait léché 
pour illustrer pompeusement ce que le Parti 
communiste considère comme une victoire sur 
le régime da l'apartheid. Le rôle de bête de cir- 
que, de rescapé miraculé des geôles du ban- 
toustan, Pierre-André Albertini refuse de le 
jouer. Il ne chantera pas en duo avec Bernard 
Lavil tiers. 

Après duc mois et demi de détention, le lec- 
teur de l’université de Fort-Hare, au Ciskeï, est 
resté un homme libre. Communiste, il ne Ta 
jamais été. il balaie comme quantité négligea- 
ble son appartenance d'une armée aux Jeu- 
nesses communistes à l'âge de quatorze ans. 


Ni militant du PC ni membre de l'ANC (Con- 
grès national africain). Il n’est qu’un profes- 
seur de français d’occasion, rêvant de journa- 
lisme. lorsque, en mare 1985, il est affecté, 
au titre de la coopération, en Afrique du Sud. 
Une destination qui surprend cet ancien élève 
d’hypokhâgne et de khâgne. 

« P. A. », comme l'appellent ses amis, ne 
soupçonnait même pas qu'on puisse collabo- 
rer ainsi officiellement avec le régime de 
l’apartheid. Une réalité dont il sait peu de 
chose et qu'il découvre petit è petit, intrigué, 
puis interloqué, révolté enfin. Une révolte inté- 
rieure qu'il dissimule sous des aire décon- 
tractés et de bon vivant. Pas un doctrinaire à 
ia langue de bois, qu'il a toujours méprisée, 
mais plutôt une prise de conscience chez ce 
fils rebelle, que sa mère, conseillère munici- 
pale communiste à Evreux, décrit comme « un 
hypersensible ». 

Dans ta petite ville d’Alice, qui jouxte r uni- 
versité de Fort-Hare, où -sont notamment 
passés Nelson Mandela et Robert Mugabe, 
premier ministre du Zimbabws, il côtoie les 
milieux anti-apartheid et, plus particulière- 
ment, le Révérend Arnold Stofile, pasteur 
presbytérien, résistant déterminé au système 
et secrétaire général, pour la région orientale 
de la province du Cap, du Front démocratique 
uni (UDF). L'instauration du premier état 
d’urgence, le 21 juillet 1985, l’amène à ren- 
contrer d'autres militants venus se réfugier 
dans le bantoustan du Ciskeï pour fuir la 
répression. 

«Porteor 

dévalisés» 

Parce que le soutien moral et la sympathie 
passive ne sont pas suffisants, il propose de 
s'engager réellement, complètement. Il ne 
veut pas du rôle da spectateur compatissant, 
de pourfendeur verbal. La suite, on la connaît. 
Les voyages è Gaborone (Botswana), au Zim- 
babwe, è Lusaka (Zambie ). Transporteur de 
messages, convoyeur de fonds, pourvoyeur 
d'armes. Une fonction de « porteur de 
valises », dont la facilité le surprend, e Si Ton 
écoute la peur, on ne fait jamais rien. D'ail- 
leurs, on riy pense pas ». dit-H. 

(I était à ce point sûr de n'avoir jamais 
commis aucune erreur que, lorsqu'on lui a 


retiré son passeport, puis quand certains de 
ses amis sont « tombés », il n’a pas paniqué. 
Il n'a pas pensé à fuir, inconscience ? Sans 
doute un peu, de la part de ce rêveur embus- 
qué derrière une façade de joyeux drille. Si, 
plus tard, il confesse l'intégralité de son 
action, c'est uniquement lorsque son ami Sto- 
file lui a conseillé de le faire, car un autre, dit- 
on, avait « craqué ». 

A-t-il songé è être témoin à charge contre 
ses amis pour se tirer d'affaire 7 C'est mal 
connaître ce grand gaillard, dont r allure 
débonnaire cache une détermination sans 
faille. Jamais il n’a accepté un tel marché. Le 
procureur général a décidé d'en faire «son 
témoin ». sans le consulter. U est formel, il Ta 
appris par son avocat. 

Aujourd'hui encore, cet « ami fidèle » rechi- 
gne à parler du fond de l’affaire, de craints de 
porter tort è ceux dont il a épousé la lutte, des 
gens qu’il n'oubliera pas et auxquels, avant da 
partir, il a tenu à dire au revoir, c J’ai (St aux 
autorités qu'il leur faudrait utiliser la force 
pour me sortir de prison si elles refusaient de 
me laisser saluer ceux avec qui j’ai été 
condamné. » 

Désormais libre, celui que certains ont 
accusé « de trahir sa race», avoue qu'il n'a 
jamais cherché à fuir la responsabilité de ses 
actes. II était prêt, dit-il, à payer huit è dix ans 
de sa vie pour ce qu’il a fait. « Il fout accepter, 
ajoute-t-il, sans sourciller, de risquer quelques 
armées. Cela, pour faire réfléchir les Sud- 
Africains. » 

Cet homme, sur lequel la détention semble 
avoir glissé sans l'affecter profondément, a 
gardé intactes ses convictions, aujourd’hui 
renforcées. Mélange paradoxal de résolution 
et de candeur, il n'a pas hésité è demander à 
l’ambassadeur désigné d’Afrique du Sud en 
France — qui lui annonçait à Bisho (capitale du 
Ciskéi) qu’il était désormais libre — s’il pou- 
vait revenir en c touriste » en Afrique du Sud ; 
un pays qu’il trouve « attachant », dans lequel 
H a rencontré « des hommes courageux » qui 
luttent pour une cause à laquelle il n’a 
apporté, comme il la souligne, qu’une 
modeste contribution. 

MICHEL BOUE-RICHARD. 




Une biographie rêveuse U de Gottfried 
Benn. Philippe Boyer / Le Matin 

Une réflexion sur la figure du traître, fintd- 
lectuel et le pouvoir. 

Gérard Meudal / Libération 


Tout bonnement un chef-d'œuvre 

Jacques de Decker / Le Soir 

Pierre Mertens emprunte les chemins de 
l'Histoire pour nous mener somptueuse- 
ment en territoire littéraire 
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Amériques 


Asie 


Le vovase du nane aux Etats-Unis 


Miami l’hispanique, première « épreuve » 


La rébellion aux Philippines 

L’image brisée de Cory 


Jean-Paul n était attendu, le 
jeudi 10 septembre, a 14 heures 
(heure locale) à Miami (Floride), 
première étape de son voyage de 
dix joars aux £tats-Üoïs 
(le Monde du 10 septembre). 

MIAMI 


L'ai DE bU 
ShlNT-ESPRiT 

ME DONNE. 
CONFIANCE. 


MEFiEZ-VOUS 
bE VOS 

COLLA BORATE UK Si 


L’effervescence était grande à 
Miami, à quelques heures de l'arri- 
vée du souverain pontife. C'est dans 
cette ville, où la population est, pour 
62 %, hispanique, que le pape com- 
mence sa deuxième visite aux Etats- 
Unis. Dix-huit mais de préparation 
pour ce que les autorités locales 
considèrent comme • le plus grand 
événement» de l’histoire de leur 
ville. Le président Reagan devait y 
accueillir sur le sol américain le chef 
de l’Eglise catholique. 

La journée du pape sera très char- 
gée. Jean-Paul II devra non seule- 
ment aborder avec le président amé- 
ricain la situation en Amérique 
centrale et les questions de désarme- 
ment, mais également tenter d’éta- 
blir un rapport direct avec une popu- 
lation cosmopolite et plusieurs 
groupes ethniques. Enfin, il rencon- 
trera les dirigeants de la commu- 
nauté juive américaine et s'entre- 
tiendra avec les représentants 
pastoraux des coït quatre-vingt-cinq 
diocèses que comptent les Etats- 
Unis pour tenter <f enrayer la crise 
de désaffection des ministères. 

Plus de deux cent cinquante mille 
fidèles sont attendus 1 fa messe en 
plein air qui sera célébrée dans le 
pare de Tamia mi, au sud de la ville. 
Une croix de 30 tonnes dominera 
l’autel où officieront deux mille prê- 
tres. Tout est à la même échelle: 
trois mill e six cents journalistes. 



-*■- r?wx 


f'--* 



f 






■ * 


n: 


P A MC t+O 


mille cinq cents policiers et un bud- 
get de 5 milli ons et demi de dollars. 
Les moindres détails ont été étudiés 
et, à chaque arrêt, une roulotte équi- 
pée d’une douche sera disponible 
pour que le pape puisse affronter la 
chaleur moite des tropiques. 

• La particularité de ce voyage. 
fait remarquer un responsable de 
l'Eglise locale, c’est que Jean- 
Paul H va visiter le premier pays de 
1’ Occident, mais va y voir aussi le 
tiers-monde: à Miami même, sur la 
route de ta cathédrale Sainte- 
Marie. il apercevra les bidonvilles 
du quartier noir de Uberty-City. • 

Le chef de l'Eglise n’aura pas la 
tâche facile. Il lui faudra abonder le 
problème spécifique de chacun, sans 
pour autant donner sa caution â la 
position politique de tel ou tel 




groupe. Au cours de son homélie en 
an glais, en espagnol et en créole, 
Jean-Paul II devrait faire référence 
aux problèmes de déracinement des 
réfugiés et aux souffrances des 
exilés. Mais il ne dénoncera pas pour 
autant le régime de La Havane, 
comme le souhaiteraient tant 
d’exilés cubains, dont l'hostilité 
envers M. Fidel Castro demeure tou- 
jours aussi résolue. 

Le dialogue 
avec les juifs 

Pour leur part, les cinquante mille 
exilés haïtiens de Miami entendent 
exprimer leur gratitude pour la 
réprobation du régime Duvalier qu’a 
manifestée le pape lors de son 
voyage ra Haïti en 1983. * Mais ils 
espènutt aussi, souligne M. Thomas 


Wesnki, directeur du Centre catholi- 
que haïtien dans le quartier déshé- 
rité de Little-Halti, que le Saint- 
Père pourra guider les Haïtiens à 
sortir de la crise actuelle de leur 
pays.» 

Toujours au programme de cette 
étape, la rencontré avec cent 
soixante-quinze représentants de la 
communauté juive américaine. Ces 
derniers avaient suspendu leur pré- 
sence à l'ouverture préalable d’un 
dialogue direct avec le pape sur la 
visite en juin au Vatican dn prési- 
dent autrichien Kurt Waldheim, 
accusé de crimes de guerre (le 
Monde du 3 septembre). Pour le 
rabbin Salomon Scbif, organisateur 
de la rencontre qui se déroulera au 
Musée des beaux-arts de Miami, 

* cette entrevue représente une occa- 
sion de dialogue, car le chef de 
l’Eglise a indiqué la semaine der- 
nière à Rome qu’il ne pouvait pas 
d’emblée répondre à toutes les ques- 
tions relatives à cette affaire ». 
Mais un groupe radical dirigé par le 
rabbin Avi Weiss envisage de pro- 
tester. Quant & la grande majorité 
des deux cent cinquante mille juifs 
de Miami-Beach, la présence du 
pape les laisse indifférents. 

Malgré ce qui pourrait apparaître 
comme une course contre la montre, 
une note d’unité subsiste à travers 
toutes ces rencontres : • Cette visite 
du pape est la reconnaissance de 
l’étonnante croissance de l’Eglise 
dans notre communauté », fait 
remarquer Mgr Walsk, directeur du 
Secours catholique à Miami. 

• Quand je suis arrivé, il à trente 
trois ans, à Miami, rappelle-t-il, les 
catholiques représentaient 7% de la 
population, aujourd’hui . nous 
sommes plus de 50 %. » 

FRÉDÉRIC CASTEL. 


ARGENTINE : un entretien avec M. Antonio Cafiero 

« Nous ne participerons pas à un gouvernement de coalition » 

nous déclare le chef de file des péronistes 


Le président Raid Alfousm est inter- 
venu en public mercredi 9 septembre pour 
la première fois depuis Pêchec du Parti 
radical aux élections de dimanche (le 
Monde des 9 et 10 septembre). 

Le chef de l’Etat a indiqué qu’il ne 
permet liait pas an Fonds monétaire inter- 


national de continuer à imposer à son 
pays des « recettes ridicules » et a 
annoncé qu’il prendrait une initiative 
diplomatique pour obtenir le « gel i des 
niveaax historiques » des intérêts de la 
dette extérieure, qui s’élève à 54 miman te 
de dollars. L’exigence d’âne fermeté plus 


grande à regard dn FMI a été Pim des 
thèmes les plus populaires de l'opposition 
pérouiste, développé en particulier par 
M. Antonio Cafiero, le chef de file des 
« rénovateurs » péronistes. 

Celui-ci noos a accordé une i nter v ie w 
qu’on fira ci-dessous. 


BUENOS-AIRES 
de notre correspondante 

« La (Hesse étrangère a (fit que la 
victoire péroms te allait menacer le 
redressenest économique et la sta- 
bffité potitiqne do pays. 

_ — C’est nue int er p réta tion fantai- 
siste de la réalité argentine. Je crois 
que les résultats de diman che conso- 
lident la démocratie. Us prouvent 
que l’alternance, base de la démo- 
cratie, est réalisable dans la démo- 
cratie argentine. 

— Mais O y a me image ds péro- 
nisme qui fait peur. 

— Cela est mal connaître le pro- 
cessus de rénovation au sein du justi- 
cialismc. Nos candidats ont tous été 
élus démocratiquement et nous 
avons exclu les éléments de 
l’extrême droite qui s’étaient 
empalés du parti par la force. 

— Comment vous déGniriez- 

M» V 


- Selon les critères européens, je 
dirais que noos sommes du centre 
gauche. Nous rejetons la gauche 
marxiste et socialiste. Bien que des 

(Publicité) 
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secteurs de la gauche socialiste fas- 
sent' partie de notre front électoral 
au même titre que certains secteurs 
de la démocratie chrétienne. 

— voos pmerenez n gutirauc- 
ment de coalition ? 

— Nous ne croyons pas qu’un 
gouvernement de coalition soit la 
réponse à la situation nouvelle. 
Mais, en revanche, nous cr o y o ns 
qu'en tant que parti d'opposition 
nous devons adopter une attitude 
politique qui permette au gouverne- 
ment de fonctionner, pour ne pas 
noos lancer dans le vide en pensant 
exclusivement à Tectum présiden- 
tielle de 1989. 

— Et si demain le président 
Alfonsin vans propose le 
de l'économie, que répandiez-vous ? 

— Même ivre on endormi, je 
répondrai non. Le péronisme ne va 
pas participer i un gouvernement de 
coalition. En tant qu 'opposition. 0 va 
appuyer de toutes ses forces le gou- 
vernement pour qu’il contrôle la 
crise de la meilleure manière possi- 
ble. (-.). Mais nous devons rester 
dans l'opposition. 

— On pent imaginer que les 
péronistes nient Intérêt i ee que le 
gouvernement radical s’enfonce 
encore davantage. 

— Et quel pays récolterions-nous 
au cas où nous gagnerions en 1989 ? 
Ce ne serait pas un pays gouverna- 
ble. C’est pourquoi ça ne nous inté- 


— Non, un nouveau traitement 
de la dette extérieure. La preuve a 
été faite que, les uns après les 
autres, les pays qui ont subi la sai- 
gnée qu’implique le paiement des 
intérêts de la dette extérieure 
affrontent de graves désordres politi- 
ques et économiques. 

- Ceux qui ne les paient pas 


- Vous pensez déyk à Théri- 
tage? 

— Bien sùr, c’est que nous 
sommes concurrents. Mds cela ne 
veut pas dire que nous ne tro u vion s 
pas des règles au jeu qui permettent 
non seulement la pérennité du sys- 
tème mais aussi le contrôle de la 


- Vous avez été élu pour le 
changement L’one de vos proposi- 
tions était de déclarer le moratoire 
de la dette extérieure. 


- Oui, mais en raison de situa- 
tions qui dépassent leurs propres 
possibilités économiques, comme 
dans le cas du Pérou ou du Brésfl. 
Nous pensons que le moment est 
venu de faire à nos créanciers étran- 
gers une proposition qui permette 
non seulement la croissance mais 
aussi le développement des exporta- 
tions nationales. Et qui soit compati- 
ble avec un minimum de niveau de 
vie pour les classes populaires. 

— El sur tes proMBmçg économt- 
qnes internes ? 

— Tout est lié. Nous pensons 
qu’un nouveau schéma est possible 
dans un processus de concertation 
économique et sociale différent La 
priorité doit être l'Investissement U 
faudrait décourager les investisse- 
ments non productifs, comme ceux 
qui sont liés au transfert de la capi- 
tale fédérale. 

— Que pensez-vous de la créa- 
tion d’un poste de premier ministre 
dans le cadre de la réforme consti- 
tutionnelle envisagée par le prési- 
dent Aifonsin ? 

— Le système présidentiel actuel 
n’a pas démontré soi inefficacité, je 
ne rejetterai pas on système semi- 
présidentieL Mais je ne suis pas très 
convaincu que cela soit le meilleur 
système. Je continue à préférer le 
système présidentiel, ce qui ne veut 
pas dire que je m’oppose d'une 
manière absolue à un changement, 
mais ce n'est pas une priorité. 

- Allez-vous vous prononcer 
contre le projet de réforme consti- 
tutionnelle ? 


— Dimanche dernier, le peuple a 
fait savoir que la réforme constitu- 
tionnelle ne l’intéresse pas tellement. 
Ni d’ailleurs le transfert de la capi- 
tale. Ce ne sont pas des thèmes qui 
intéressent les Argentins. Os sont 
plus intéressés par les problèmes 
sociaux et économiques et aussi par 
le problème militaire. 

— A propos des militaires, parmi 
les craintes exprimées d Pétnmger, 
Time est que la victoire du péro- 
nisme n’aggrave tes relatins entre 
le pouvoir civil et les forces années. 

— Nous ne le pensons pas. Nous 
pensons qu’Q n'y a pas de risque de 
coup d’Etat en Argentine, grâce à 
l’attitude du justicialisme pendant 
les événements de Pâques, quand, 
pour la première fois en Argentine, 
l'opposition n’a pas été frapper aux 
pûtes des casernes, mais est allée 
dans la rue pour défendre la légiti- 
mité présidentielle. En Argentine, 
les coups d’Etat se nourrissent tou- 
jours des clameurs de l'opposition ou 
de l'indifférence de l’opposition. » 

Propos recueillis par 
CATHERINE DERIVERY. 

• BRÉSIL: mort du soerétairo 
général du P arti com muniste bré- 
a Wo n. — M. Giocondo Dias, secré- 
taire général du Parti communiste 
brésifien, est mort le mardi 8 sep- 
tembre. 

[Né ea 1913 à Salvador, dans l'Etat 

mm ». ■ * ■ a 


de 1945 S 1947, date à laquelle le PC 
devint illégal. En 1956, M. Giocondo 
Dias était nommé secrétaire général 
d’au Parti communiste de nouveau auto- 
risé à agir an grand jour. De 1946 à 
1977, pendant la période de dictature 
militaire, Q avait d’abord milité clandes- 
tinement puis s’était réfugié à Ténu, 
ger, jusqu'à sou retour, apxé* le rétablis- 
sement des libertés démocratiques, et 
avait de Douvean été éhi secrétaire géné- 
ral du PCB.] 
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(Suite de la première page. J 

M“ Aquîno demeure inattaqua- 
ble: elle a conservé son image de 
victime, de veuve de Ninoy, sincère 
et courageuse. Mais le grand rêve 
qui Ta portée, les espoirs de justice, 
de moralisation de la vie politique 
qui s’étaient cristallisés sur son nom 
se sont évanouis. La figure de Cory 
reste populaire, car personne n'est 
prêt à renier ses rêves, et parce qu’il 
n’y a pas d’alternative. Fascination 
populaire pour les supeistars dans 
un pays du verbe et du mysticisme, 
adulation du petit peuple pour des 
personnages façonnes par l'Imagina- 
tion collective (n'oublions pas 

Î luTmelda et Ferdinand Mareos 
urent aussi, pendant de longues 
années, objet d une vénération aveu- 
gle) ? 

Pourtant, même le cardinal Sin, 
l’un des grands al chimis tes à l'ori- 
gine du mythe Cory, ne croit plus 
autant qu'avant en sa madone: 
• C'est vrai, sa popularité a dimi- 
nué ». nous dit le prélat, qui pense 
cependant que, tel un yoyo, elle va 
remonter mais n’en dénonce pas 
moins la corruption du pouvoir : 
« Alibaba (Mareos) est parti . mais 
les quarante voleurs sont encore 
là ». ajoute-t-il. La famill e même de 
la présidente n’est pas épargnée par 
les rumeurs qui souvent se révèlent 
tristement exactes. 

M" Aquîno avait promis un lea- 
dership moral et elle a failli. Les «ni- 
veaux détenteurs du pouvoir ont 
redistribué aux anciens possédants 
le « gâteau » que Mareos leur avait 
pris : une rmrolution, eu février 
19S6 ? Une restauration, plutôt. 

Assurément, die fut marquée par 
le retour d'une grande bourgeoisie, 
bien-pensante, non dénuée d’une 
certaine allure, comparée aux par- 
venus catapultés par Mareos. Mais, 
en dix-huit mois, la petite corruption 
a repris de plus belle, quotidienne, 
omniprésente : celle du policier qui a 
recommencé (ce qu’il ne faisait plus 
au lendemain de la « révolution *) à 
«racketter» les vendeurs des rues 
ou les chauffeurs de taxi; celle des 
fonctionnaires qui prennent de subs- 
tantiels pots-de-vm sur les actes 
administratifs (délivrance d'un pas- 
seport on d'un permis de 
conduire)— 

Changement 

invisible 

■ 

La présidente peut-elle compter 
sur le fameux • people’s porter », 
artisan supposé de la « révolu- 
tion »? 0 est tend, non seulement 
sur les tee-shirts mais aussi dans les 
cœurs : la dernière grande manifes- 
tation populaire qui a rassemblé un 
million de personnes, celle du 
26 août, n’était pas un mouvement 
de soutien à Cory mais de p ro test a - 
bon contre sa décision d'augmenter 
le prix de l'essence. Les soldats 
rebelles de la nuit dn 28 août ont 
d'autre part brutalement .ramené le 
« people’s power • à ses justes pro- 
portions : en février 1986, il n'a 
existé que parce que l'armée n'a pas 
tiré. Trente-cinq mots civils dans la 
nuit du 28 août et, on le comprend, 
le « people’s power » s'est tu. 

Ce « peuple » dont se réclame 
comme d’un viatique le pouvoir de 
M“ Aquîno n’a guère senti jusqu’à 
présent les retombées de sa « révolu- 
tion ». Tout le monde est pour 


M» Aquîno, mais personne n'a vu 
de changement dans sa vie depuis 
dix-huit mois qu'elle est au pouvoir : 
il suffît de parler aux habitants de 
Tondo on des autres immenses 
bidonvilles de Manille, cités 
d'épaves charriées par la misère, 
pour s’en convaincre. 

La présidente Aquîno a doté les 
Philippines de nouvelles institutions, 
elle a rétabli les libertés pair ceux 
qui peuvent en jouir (la liberté pour 
la majorité consisterait à ne plus 
avoir faim, à ne plus être victime de 
l’injustice), mais elle est en train de 
perdre le «mandat du ciel», son 
seul capital politique. 

Emblème 

inamovible 

Elle a disposé d'une autorité mys- 
tique, mais elle a eu peur d’user de 
cette toute-puissance pour panser les 
plaies du pays. « Elle s'est préoccu- 
pée de ce qu’elle connaissait et de ce 
dont elle avait souffert : l'absence 
de liberté, les prisonniers politiques 
(quoi qu’il en reste encore près de 
cinq cents derrière les barreaux). 
Mais la pauvreté, elle ignore ce que 
c'est : c'est un atavisme de la classe 
dont elle est issue. » Terrible com- 
mentaire d'un jésuite qui fut, â l’ori- 
gine, Tuu de ses proches conseillers. 

Mme Aquîno a plaqué sur une 
société en lambeux un système poli- 
tique à l'américaine. Elle s’est 
démarquée de Tautoritarisme de 
Mareos, mais elle a négligé de don- 
ner des débuts de solution aux pro- 
blèmes d’un pays où un habitant sur 
deux s'endort le ventre vide. Résul- 
tat : aujourd’hui sa réforme agraire 
attend d’être votée par un Congrès 
composé de grands propriétaires.- 

La foire d’empoigne qui a régné 
dans les coulisses du pouvoir entre 
les « Raspoutines » de Mme Aquino 
et les membres de la famille de cette 
dernière qui les accusent (les pre- 
miers menaçant les seconds de révé- 
ler par quelles tricheries ils ont été 
élus au Congrès) ne donne guère 
l'image de la sérénité. 

Avec ou non la sérénité de la rési- 
gnation, Mme Aquîno tend à deve- 
nir un symbole. Présidente qui, tel le 
pape, n'a pas de division, « sainte » 
dont l'ascendant moral est entamé et 
politicienne dont la crédibilité est 
pour le moins affaiblie par ses ater- 
moiements, Mme Aquino n’a plus 
pour elle que son image. Ce qui n’est 
pes rien : elle incarne un moment 
d’espoir et d'unanimité pour un peu- 
ple en quête de confiance en lui- 
même, et son ascension au pouvoir, 
la "ifcg à bas pacifique d'une dicta- 
ture, sont présentées à Washington 
comme une « réussite » de la politi- 
que américaine. 

Cory Aquîno sert trop de trop 
belles illusions pour qu’on puisse se 
passer d'elle. Et c'est bien pourquoi, 
quelle que soit l’issue de la crise 
actuelle, que l'inévitable radicalisa- 
tion à droite s’opère à la faveur 
d’une reprise en main des généraux 
à visage découvert ou d’une refonte 
du cabinet permettant d’y faire 
entrer des hommes à eux, Mme 
Aquino restera chef d’Etat. Un 
emblème comme oes saints sous leur 
dâme de verre qui ornent les églises 

E hilippines. Aoceptera-t-elle d'être 
t garantie morale d'un pouvoir qui 
lui aura échappé ? 

PHILIPPE PONS. 


INDE ; la crise an Pendjab 

Les grands prêtres du sikhisme 
se rangent aux côtés des séparatistes 


NEW-DELHI 

de notre correspondant 

L« grands prêtres du sikhisme 
ont choisi leur camp et c'est appa- 
remment celui du terrorisme. Dans 
une déclaration, mercredi 9 septem- 
bre, â Amritsar, ville sainte dn 
Pendjab, quatre des ring pins hauts 
dignitaires religieux de la commu- 
nauté sikh ont clairement apporté 
leur soutien aux jeunes militants 
extrémistes, donnant ainsi leur aval 
à la lutte ea faveur de la création du 
Khalistan (Etat sikh indépendant) . 

A l’issue d’une longue réunion 
tienne dans le complexe du Temple 




rumen de seize organisations sikhs à 
travers le monde et qu'ils tiendront 
une assemblée générale à la fin du 
mois d’octobre. Affirmant par 
avance qu’ils soutiendraient tout 
programme élaboré par les mili- 
tants, les chefs religieux ont invité 
leur communauté à rejeter les direc- 
tives de TAJcali Dut, le parti sikh 
modéré, coupable, è leurs yeux, de 
trahison pour avoir engagé le dialo- 
gue avec New-Delhi, dont l’attitude 
constante a été, selon eux, de traiter 
Les rikhs comme des « esclaves ». 

M. Buta Singh, le ministre indien 
de l’intérieur, a estimé qu’il s’agis- 
sait d’une * provocation ouverte et 
directe mettant en cause l’unité et 
l'intégrité de la nation indienne » 
qui trahit le « désespoir où les terro- 
ristes ont été conduits par les forces 
de sécurité du Pendjab». Consta- 
tant que les grands piètres se sont 
« laissé manipuler • par Les extré- 


mistes, M. Buta Singh a ajouté que 
la reprise du slogan en faveur du 
Kalistan • a manifestement eu lieu 
sur cadre de puissances étrangères 
soutenant le terrorisme ». 

D'autre part, les représentants des 
principaux partis politiques, y com- 
pris l' Alcali Dal, réunis à l'occasion 
du Comité sur la loi et l'ordre pré- 
sidé par le chef de la police du Pend- 
jab, M. Ribeiro, ont implicitement 
condamné l’appel des chefs reli- 
gieux, estimant qu’il ne pourrait 
avoir aucun effet sur l’immense 
majorité des sikhs, hostile aux 
méthodes terroristes. 

Les chefs religieux, pour leur 


tion de la répression au Pendjab 
pouvait laisser penser que les forces 
de sécurité se préparent à pénétrer 
une fois de plus dans le Temple d'or. 
Depuis que, en mai dernier, le gou- 
vernement de New-Delhi administre 
directement le Pendjab, après avoir 
révoqué le gouvernement local, la 
crise d’autorité au sein de la commit- 
naaté sikh n’a cessé de s’intensifier. 

En outre, si les forces de police 
marquât des points depuis plu- 
sieurs semaines (de nombreux chefs 
terroristes ont été abattus ou 
arrêtés), elles n’en ont pas pour 
autant mis fin à la spirale de la vio- 
lence. Entre octobre 1986 et le 
10 août dernier, mille ceut dix-sept 
personnes ont été tuées au Pendjab. 
L'administration directe de cet Etat 
n’a pas contribué à y réduire la vio- 
lence. 

LAURENT 2ECCMNL 
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Proche-Orient 


La guerre du Golfe 


L’Irak accentue sa pression sur l’Iran 
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L’Irak a accentué, mercredi 
9 septembre, sa pression mili- 
taire sur rirait, multipliant les 
bombardements aériens dlBtai- 
latioos mdnstrieBes dans le cen- 
tre et ronest de pays, à rbeore 

ou net d élégat i on de la TJpy 
arabe s’entretenait, à Moscou, 
avec les dirigeants soviétiques. 
Pour sa part, la marine ira- 
nienne a attaqué, jeudi matin, 
dans le Golfe, un pétrolier bat- 
tant pavillon chypriote, le 
Karen. Un incendie se serait 
déclaré à bord du navire. 

L’aviation irakienne a effectué 
des raids massifs sur treize objectifs, 
selon Ba gd ad, qui a justifié ces atta- 
ques en expliquant qu’il s’agissait de 
» venger le Koweït » après que ce 
pays eut été atteint en nn de 
semaine dernière par trois 
Parmi les installations touchées par 
les avions irakiens figurent, toujours 
selon Ba g dad, des- cimenteries, des 
raffineries de sacre, ainsi qn’une sta- 
tion de pompage de pétrole à Bagh- 
e-Malek (sud-ouest de l’Iran) et les 
quais de chargement de pétrole de 
Govaneh, sur la côte iranienne, où 
convergent les oléoducs desservant 
le tenmnal de Pile de Khaig. 

Les Irakiens ont reconnu la perte 
d’un avion Ion de ces raids, à la 
suite desquels Téhéran a annoncé 
des représailles, invitant la popula- 
tion irakiettne à «évacuer au plus 
lot pour sa propre sécurité les zones 
situées autour des centres économi- 
ques. industriels et militaires sur 
tout le territoire irakien ». 

Mardi, après quatre jours d'accal- 
mie. l’Irak avait annoncé l’attaque 
de deux ■ importants objectifs 
navals » (des pétroliers, dang la ter- 


minologie militair e irakienne) HwiK 
le Golfe, et ce, à quelques jours de la 
visite du secrétaire général de 
l’ONU, M Javier Perez de Cuellar, 
à Téhéran et à Bagdad. 

M. Perez de Cuellar doit ar ri ver , 
vendredi 1 1 septembre, dans la capi- 
tale iranienne, oh il s’entretiendra, 
samedi et dimanche, avec les plus 
hautes autorités de l'Iran, avant de 
se rendre fl Bagdad. Cette mï«inn t 
qui suscite un certain scepticisme de 
la part de diplomates proches du 
Conseil de sécurité de l’ONU. a 
pour but d’obtenir des autorités ira- 
niennes une réponse définitive et 
sans ambiguïté à la résolution 598 
du Conseil de sécurité appelant à un 
cessez-le-feu mitre l'Iran et l’Irak. 

Activité 

diplomatique 

M. Perez de Cuellar doit égale- 
ment discuter de la mise en oeuvre 
de cette résolution, adoptée le 
20 juillet dernier. Bagdad avait 
argué de l’absence de réponse ira- 
nienne pour provoquer, le 29 août 
dentier, un embrasement du Golfe 
au cours duquel une quinzaine de 
navires de commerce avaient étc 
touchés par l’aviation irakienne ou 
la marine iranienne en quelques 
jours. 

En prélude fl la mission du secré- 
taire général de l’ONU, Moscou a 
été au centre, cette semaine, d'une 
intense activité diplomatique, les 
dirigeante soviétiques recevant tour 
à tour une délégation iranienne et 
une autre de la Ligue arabe, qui 
comptait notamment dans ses rangs 
le ministre irakien des affaires étran- 
gères. M. Tarde Aziz. Mercredi, des 
envoyés iraniens et irakiens ont 
quitté, respectivement, Téhéran et 


La loi du silence 


La président de la RépubEque 
de Piâxxrti, M. Hassan Gouled, 
ne tient pas à faire beaucoup de 
publicité autour de l'arrivée, le 
10 septembre, du porte-avions 
français Clemenceau dans le port 
de Djibouti pour une révision de 
ses ristai tarions et équipements 
mis fl l'épreuve en mer d'Oman. 
Pas de brait autour de cette sim- 
ple esc ale technique de douze fl 
quinze jours, ou, en tous les cas, 
le moins de c vagues t possible 
autour de son séjour. 

Le Niger survolé réce m ment, 
sans qu'il ait eu à donner un 
quelconque avis préalable, par 
des bombardiers libyens an route 
vers N’Djamena n'a pas pipé mot 
siv la violation de son espace 
aérien national. Le Soudan, de 
son côté, fait le mort lorsque des 
colonnes libyennes s'avantirent, 
sans complexe, à l'intérieur de 
son territoire pour surprendre les 
Tchadtens. 

Dans la région du Golfe, de 
part et d'autre d'Ormuz. des 
pays riverains, comme les Emi- 
rats arabes unis, le Koweït, le 
sultanat de Mascale et Oman, 
par exemple, demandent aux 
marines occidentales de ne point 
trop évoquer publiquement les 
droits d'escale, les diverses 
Irtés d'accès et de soutien 


que ou tes possibilités de ravitdiF- 
lement et de repos pou 1 les 
équipages qu'ils leu concèdent, 
soit fl titre plus ou moins perma- 
nent, soit en cas da catastrophe 
si ia nécessité brutale s'en faisait 
sentir. La discrétion devient la 
règle* '* 

- Un tel comportement est 
assez répandu pour n’avoir, en 
définitive, qu'une seule explica- 
tion. fl défaut d'avoir une justifi- 
cation : désormais, les Etats les 
plus proches d'une guerre entre 
des pays accusés ou soupçonnés 
— faute de preuves tangflries — 
<fencourager^ voire, de pratiquer 
le terrorisme international, se 
retranchent derrière le silence ou 
le secret pour ne pas risquer 
d'exciter leur voisin lorsqu'ils 
aident une tierce puissance impli- 
quée indirectement dans ce 
conflit. 

La crainte d’être entraînés 
dans un terrorisme déstabilisa- 
teur sur leur propre sol dote fl 
ces Etats de se tenir cois ou de 
jouer en bémol la partition de la 
coopération miktaire avec les 
Occidentaux. Faut-fl leu jeter la 
pierre ? Après tout, Koweït et 
Djibouti, victimes d'a tten ta t s, 
ont déjà donné. 

J.I. 
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IOSEPH BERGIN 


Pouvoir 
et fortune de 

Richelieu 



Personne n’imaginait alors ministre pauvre... Un jeune 
historien anglais a découvert des documents inédits 
sur ia fortune du ‘grand Cardinal”, l'une des pre- 
mières du royaume - fondement de tout pouvoir. 
Des lianières absolument neuves air l'Ancien Régime. 

Collection “Les Hommes et rHetone" 


ROBERT LAFFONT 


Bagdad pour la Chine, antre mem- 
bre permanent du Conseil de sécu- 
rité. 

D’antre part, le ministre français 
des affaires étrangères. M. Jean- 
Bernard Raimond, en visite mer- 
credi à Londres, a réitéré l’hostilité 
de la France et de La Grande- 
Bretagne &' la création d’une force 
multinationale de déminage dans le 
Golfe. 

Dans le même temps à Rome, le 
gouvernement italien obtenait la 
confiance. du Sénat sur l’envoi 
d'unités navales dans le Golfe, envoi 
qui doit encore être approuvé par la 
Chambre des députés. — (AFP. 
Reuter. ) 


Téhéran dément 
la signature 
d’un traité d’amitié 
avec Moscou 

Le gouvernement iranien a 
démenti, mercredi 9 septembre, que 
Téhéran soit sur le point de signer 
un traité d’amitié avec Moscou, 
comme certaines informations en 
provenance d’Iran raffirmaienL 

M. Afi Mohamed Bêcha ta ri, vice- 
ministre iranien des affaires étran- 
gères, a fut état de ce démenti au 
lendemain de la visite d'un autre 
vice-ministre des affaires étrangères, 
M. Mohamed Javad Laridjam, à 
Moscou. M. Bêcha tari a toutefois 
réitéré ht position iranienne selon 
laquelle la position de l’URSS face â 
la guerre du Golfe était • raisonna- 
ble» et « positive ». 

Citant des informations recueil- 
lies à Téhéran auprès du journaliste 
Fereydoun Pezeshkan, du South 
North News Service, le Wall Street 
Journal avait affirmé, le 14 août (le 
Monde du 15 août), que l’Iran et 
l'Union soviétique étaient sur le 
point de signer un traité d'amitié et 
de coopération militaire et économi- 
que, du type de ceux conclus entre 
Moscou d'une part et ses deux alliés 
arabes, l'Irak et la Syrie d'autre 
part 

Bien que principal fournisseur de 
l'armée irakienne, l'URSS s’est 
employé au cours des derniers mois 
fl resserrer ses liens avec Téhéran. — 
(AFP.) 


Après le colloque de Genève snr la Palestine 

Les dirigeants de Jérusalem opposent une fin de non-recevoir 

à l’éventualité d’un dialogue avec M. Arafat 


La proposition de M. Arafat d'entamer un 
dialogue direct avec Israël dans le cadre d’une 
conférence internationale a été critiquée non 
seulement par Jérusalem, mais également par la 
Syrie et la Jordanie. A Damas, la presse offi- 
cielle a accusé le dirigeant de l’OLP de « cher- 
cher i n’importe quel prix i participer au règle- 


ment amêricanO’-israêlien du conflit 
israélo-arabe ». A Amman, les müieax politiques 
ont estimé, pour leur part, que les * conces- 
sions » décriées dans le discours de M. Arafat à 
Genève arrivent au plus mauvais moment, « car 
le temps jone en faveur d’Israël et PeBCoarage à 
retarder Je processus de paix ». 


JÉRUSALEM 
de notre correspondant 

Haussement d’épaules et fin de 
non-recevoir : pour une fois 
d'accord, les partenaires-adversaires 
da gouvernement d'union nationale 
ont catégoriquement rejeté, mer- 
credi 9 septembre, les déclarations 
faites par M. Yasser Arafat lors du 
colloque sur la Palestine réuni cette 
semaine fl Genève. 

Si M. Arafat s’était contenté de 
dire qu’il admettait les résolutions 
2A2 et 338 de l’ONU - qui valent 
reconnaissance implicite d'Israël, — 
ses propos auraient marqué une 
incontestable évolution. Mais, dit-on 
fl Jérusalem, le chef de l'OLP a sou- 
ligné - comme fl le fait toujours — 
qu’il fallait aussi qu’un règlement se 
fonde sur les autres résolutions des 
Nations unies concernant le Proche- 
Orient. C’est inacceptable pour 
Jérusalem, certains de ces textes 
prônant la disparition d'Israël au 
profit d’un > Etat laïque et démo- 
cratique » regroupant juifs et 
Arabes. 


Pour les dirigeants israéliens, « il 
n'y donc rien de nouveau » dans les 
propos du chef palestinien, et son 
offre de discuter avec des représen- 
tants de l'Etat hébreu au sein d'une 
conférence internationale n'a pas été 
accueillie avec plus de chaleur. 


Ce qui a d’ailleurs le plus étonné 
es propos de M. 
c'est cette offre d’un 


ici dans les 


de M. Arafat, 
'un dialogue direct 
OLP-Israël, dans le cadre d'une 
conférence internationale. On souli- 
gne que la proposition ne saurait 
cire acceptable ni pour Israël ni 
pour la Jordanie, et qu'elle repré- 


sente une sorte de fuite en avant soli- 
taire du dirigeant palestinien qui, en 
difficulté au Liban, n’a ni vraiment 
renoué avec Amman ni amélioré ses 
relations avec la Syrie. 

Comme pour fermer définitive- 
ment la porte sur cet épisode de 
Genève, M. Shamir va demander au 
ministre de la justice d'eludier dans 
quelle mesure les quatre députés 
israéliens ayant rencontré M. Arafat 
à ce colloque sont passibles de pour- 
suites. 

ALAIN FRACHON. 


(Publicité) 
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« L’ISLAM MENACE 
PAR US DOGMATISME» 

Le célèbre arabisant déplore éga- 
lement « la politique arabe médio- 
cre » des successeurs de De 
Gaulle, et dénonce le fossé 
d'incompréhension qui scinde une 
même famille méditerranéenne. 

Dans le numéro de septembre 
d’ARABDES, en kiosques 
et en librairies. 
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Des jeunes Palestiniens torturés 
dans les prisons israéliennes ? 


Jérusalem (AFP). — Les 
enfants et adolescents palesti- 
niens des territoires de Gaza et 
de Cisjordanie occupés par Israël 
sont e systématiquement vic- 
times de tortures » s'ils sont 
incarcérés dans des prisons 
israéliennes, affirme un rapport 
de trois universitaires de Chicago 
rendu public mercredi 9 septem- 
bre à Jérusalem. 

Douches froides et brûlantes 
alternées, violences sexuelles, 
jeûnes prolongés, pendaison par 
les mains et passage à tabac 
systématique : de telles vio- 
lences contre des jeunes Palesti- 
niens de moins de dix-huit ans 
sont devenues e monnaie cou- 
rante ». ont affirmé, lors d'une 
conférence de presse, deux des 
auteurs du rapport, M 1 "* Dîna 
Lawrence, anthropologue, et 
M. Kameal Nasr, un Américain 
d’origine palestinienne, profes- 
seur à ('université Depault de 
Chicago. Le troisième auteur du 
rapport, M 90 Rosemary Ruther, 


docteur en théologie et ensei- 
gnante à l'université de c Garrot 
theologicaJ » à Evinston, près de 
Chicago, n'assistait pas fl la 
conférence de presse. 

La rapport, d'une vingtaine de 
pages, comprend quinze témoi- 
gnages de jeunes, âgés de 
douze ans à dix-huit ans, arrêtés 
pour la plupart après avoir été 
soupçonnés d'avoir lancé des 
pierres contre des soldats israé- 
liens. Présents lors de la confé- 
rence de presse, trais adoles- 
cents ont témoigné devant les 
nombreux journalistes présents. 

Interrogé su ce rapport par 
l'AFP, un porte-parole de l'armée 
a rappelé que « la violence n’était 
pas légale en Israël pendant tes 
interrogatoires », et s'est, par 
ailleurs, < étonné » que les per- 
sonnes concernées s'adressent & 
la presse et non i la justice. 
e Tous les cas de prétendues tor- 
tures seront examinés un 
par un ». a-t-il ajouté. 
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Galeries TAmour fou, c’est tout m mariage d'idées et de 
cadeaux dons un grand magasin, pour faire tourne! lés têtes et dia- 
virer les cœurs... Vous serez séduit par la rapidité de notre organi- 
sation, et la simplicité d'une gestion entièrement informatisée aux 
Galeries Lafoyette Houssmann, qui vous tiendra au courant au fur 
et & mesure de choque cadeau qui vous est offert. Aux Galeries 
Lafoyette, on ne badine pas avec l'efficacité ! 

Découvrez les coups de foudre des Galeries lafoyette, tous les 
avantages de la Boutique Mariage : 

Un service inter-listes entre tous nos magasins 

S % d’escompte sur le montant total des achats de votre liste 
(sauf billetterie Galfo Voyages). 

Une garantie rte prix pendant 1 an sur tous les articles de votre 


liste qui vous sont offerts (sauf librairie, les articles en argent 
massif, la billetterie Gaffa Voyages). 

Une boutique 'robes de mariées et accessoires*. 

Notre conseil pour vous recommander les meilleurs photographes, 
traiteurs, et aussi un grand choix d'animations musicales, de repor- 
tages vidéo, etc 

h plus, vous pouvez gogner grâce â un tirage 
au sort, jusqu'au 30 septembre -,une maison 

Les Nouveaux Constructeurs, et jusqu'au 31 Les Nouveaux 

décembre : une croisière à 2 en Méditerranée. 

Les Gâteries Lafoyette et vous, c’est le début d'une grande 
histoire d'amour ! 
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BELGIQUE : incidents dans deux prisons bruxelloises 


Les honligans du Heysel 
seront jugés à la fin de l’année 


BRUXELLES 

de notre correspondant 

Les vingt-cinq supporters de 
Liverpooi suspectés d’avoir été les 
meneurs des incidents qui avaient 
Tait trente-neuf morts, le 29 mai 
1985, au stade du Heysel, sont 
arrivés mercredi 9 septembre, en 
début d’après-midi, dans la capitale 
belge. Un vingt-sixième houiigans 
est resté en Grande-Bretagne pour y 
répondre d’autres affaires devant la 
justice britannique. 

Entourés d’un dispositif de sécu- 
rité impressionnant tant & Londres 
qu'à Bruxelles, les vingt-cinq 
« reds » ont été embarqués dans un 
C-130 des forces aériennes belges. 
Conduits au palais de justice de 
Bruxelles, ils y ont été interrogés un 
par un par le juge d'instruction 
chargé du dossier, M“ Coppieters’t 
Wallant, avant d'étre transférés à la 
prison de Louvain. 

Les vingt-six Britanniques seront 
traduits devant un tribunal correc- 
tionnel. Leur procès devrait se 
dérouler à la fin de 1987 ou au tout 
début de 1988. Ils risquent au maxi- 
mum dix ans de prison, notamment 
pour • coups et blessures volontaires 
ayant entraîné la mort sans intention 
de la donner ». S'ils sont condamnés, 
il est vraisemblable qu’ils pourront, 
s'ils le désirent, purger leur peine 
dans ]eur pays. Il suffit pour cela 
que la Belgique ratifie une conven- 
tion internationale. 

En attendant, ils vivront dans une 
aile rénovée de la prison de Louvain 
qui a déjà fait couler beaucoup 
d’encre. «Prison trois étoiles», 
■ Hilton»... a-t-on dit à son sujet. 
Les vingt-cinq « supporters » seront 
logés à deux dans des cellules relati- 
vement spacieuses, pourront regar- 
der la télévision (et même la BBC), 
écouter la radio, se procurer des 
livres et des journaux, recevoir la 
visite quotidienne de trois personnes 
et même — ce qui a été considéré 


comme une sorte de provocation - 
jouer... au baby-foot. 

Ces conditions de détention relati- 
vement privilégiées avaient été 
mises en valeur par le ministre belge 
de la justice, M. Jean Gol - qui 
avait été jusqu'à organiser pour les 
journalistes une visite guidée des 
locaux — à l'intention principale- 
ment de l’opinion publique britanni- 
que. Si le message a, semble-t-il, été 
entendu en Grande-Bretagne, il a 
provoqué en revanche de nombreux 
mouvements de protestation en Bel- 
gique. 

Des incidents sérieux se sont 
déroulés dans les nuits du diman- 
che 7 et du lundi 8 septembre dans 
deux prisons situées dans le centre* 
de Bruxelles (le Monde du 9 sep- 
tembre) . Le bilan de la mutinerie de 
lundi soir à Saint-Gilles s’est encore 
alourdi. Un jeune Cambodgien de 
vingt-six ans, Kim Chune, qui avait 
été seulement placé à la prison en 
détention administrative pour séjour 
illégal en Belgique, est décédé dans 
des conditions encore mal définies. 
Il souffrait d'asthme. Un autre 
détenu, Maghrébin, a tenté à plu- 
sieurs reprises de se donner la mort. 
Les familles des prisonniers, cam- 
pées devant la prison, attendent sans 
nouvelles depuis lundi soir. A l'inté- 
rieur du bâtiment, ou de ce qui en 
reste, les détenus sont maintenant 
encore plus entassés qu'auparavant : 
quatre par cellule, dit-on. 

r La situation est explosive. Nous 
sommes sur un volcan », ont déclaré 
les bourgmestres des deux com- 
munes abritant les prisons, 
MM. Charles Picqué et André 
Degroeve. Accusant les autorités de 
n'avoir pas prévu les incidents de 
dimanche et de lundi en mettant au 
point un dispositif spécial ont insisté 
sur le danger que représentait le 
maintien de prisons aussi vétustes 
dans des quartiers à très forte den- 
sité urbaine. 

JOSÉ-ALAIN FRALON. 


Les Britanniques s’interrogent 
sur la justice belge 


LONDRES 

de notre correspondant 


Fallait-il extrader les vingt-six 
supporters de Liverpooi 7 la déd- 
. sion juridique et politique a été 
prise ici au plus haut niveau, 
après mure réflexion. Il n'est pas 
sûr cependant que la majorité 
des Britanniques l’approuvent en 
leur for intérieur. eNous avons le 
meilleur système judiciaire du 
monde, pourquoi ne pas donner 
i ces jeunes gens en Grande- 
Bretagne même la possibilité 
d'avoir un procès équitable ? », 
déclarait il y a quelques jours la 
sœur d'un des extradés. 

La presse populaire a large- 
ment fait écho à ce sentiment. Le 
Sun du jeudi 10 septembre cite 
le cri de détresse — eNous 
sommes des boucs émissaires I » 
— d'un des supporters alors qu’il 
était emmené mercredi de sa pri- 
son de l'ouest de Londres 
jusqu'à la base de la RAF près 
d’Oxford, où attendait un avion 
militaire beige. 

Les quotidiens à sensation ont 
beaucoup insisté sur les récentes 
émeutes dans les prisons belges 
et le mauvais état de ces der- 
nières. La presse belge a été 
invoquée à l'occasion pour 
démontrer que le climat sur le 
continent n’était décidément pas 
favorable à une justice sereine. 

Même les journaux de bonne 
tenue laissant percer quelques 


doutes. The Indépendant, dans 
son éditorial de jeudi, estime 
utile de rappeler que e le sys- 
tème judiciaire belge fonctionne 
de façon très différente du 
nôtre». Celui-ci est, selon The 
Indépendant, de caractère 
« inquisitorial ». alors que la tra- 
dition anglaise vise à laisser au 
maximum le champ libre à 
l’échange d’arguments entre 
l'accusation et la défense... 

Les Britanniques restent per- 
suadés que les droits de 
l’homme sont mieux protégés 
chez eux que partout ailleurs. Ils 
éprouvent une méfiance sponta- 
née pour toutes les procédures 
étrangères, toujours soupçon- 
nées de favoriser l'Etat, le minis- 
tère public, aux dépens de l'indi- 
vidu. 

Ils ont d’ailleurs conscience de 
ce trait de caractère, et le Guar- 
dian le constate avec humour : 
e U semble parfois que ce qui 
compte te plus dans cette affaire 
soit de voir Britanniques tragi- 
quement forcés de manger urw 
nourriture étrangère dans une 
prison étrangère où personne ne 
parle anglais et dont les autorités 
en savent autant sur la justice 
que sur le cricket » le Guardian 
conclut : * Bon sang I II s'agit de 
ta Belgique. Est-ce que tout le 
monde ne pourrait pas se cal- 
mer ? » 

DOMINIQUE DHOMBRES. 
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ESPAGNE : la visite 
du chef de la diplomatie algérienne 

Madrid est satisfait 
do rôle joué par Alger 
dans les discussions avec l’ËTA 


Le ministre algérien des 
affaires étrangères, Vt Ahmed 
Taleb Ibrahimi, a effectué à 
Madrid, les mardi S et mercredi 
9 septembre, une visite officielle 
dont le programme était particu- 
lièrement chargé- M. Ibrahimi a 
en effet rencontré, outre son 
homologue M. Francisco Fer- 
nandez Ordonez, le président du 
gouvernement, M. Felipe Gon- 
zalez, le vice-président, 
M. Alfonso Guerre, le ministre 
de l’intérieur, M. José Banrio- 
nuevo et son collègue de la 
défense, M. Nards Serra, avant 
d’être reçu par le roi Jnan 
Carlos. 


MADRID 

de notre correspondant 

L'Espagne accordait une grande 
importance à cette visite qui devait 
permettre de sceller la normalisation 
des relations entre les deux pays, 
après des années de tiraillements. 
Tiraillements liés, d’une part, aux 
divergences bilatérales à propos du 
conflit du Sahara et à un long litige 
concernant les livraisons algériennes 
de gaz à Madrid, mais aussi, plus 
récemment, à l’attitude d'Alger à 
l'égard de FETA militaire. 

Répondant à une requête de 
Madrid, le gouvernement algérien 
avait en effet accepté, l’an dentier, 
d'accueillir une partie des dirigeants 
de l'ETA, que la France voulait 
expulser de son territoire, sans les 
remettre pour autant à la police 
espagnole, et d'informer de leur sort 
les autorités de Madrid. Or il était 
rapidement apparu que d’autres res- 
ponsables de l'organisation avaient 
trouvé refuge en Algérie, à l'insu de 
Madrid : ainsi les Espagnols appri- 
rent totalement par hasard que deux 
des membres les plus recherchés du 
«commando Madrid» de l’ETA 
militaire se trouvaient en fait en ter- 
ritoire algérien. L'affaire avait pro- 
voqué une évidente irritation à 
Madrid, et les responsables du 
ministère de l'intérieur espagnol 
avaient effectué par la suite plu- 
sieurs déplacements à Alger. 

Ces contacts ont apparemment 
porté leurs fruits. * 80 % des ambi- 
guïtés algériennes à propos de 
TETA militaire et du terrorisme en 
Espagne sont désormais dissipées -, 
nous affirmait un diplomate, à 


l'issue de la visite de M. Ibrahimi. 
Certes, on reconnaît, dans les 
milieux gouvernementaux à Madrid, 
que la politique de coopération anti- 
terroriste avec l’Espagne ne semble 
toujours pas faire Funanimïté au 
sein de certains secteurs du FL N, le 
parti unique algérien. Mais on consi- 
dère qu’elle est désormais assumée 
par les principaux responsables du 
gouvernement à Alger. C'est d’ail- 
leurs en territoire algérien et avec la 
collaboration des autorités de ce 
pays qu’ont eu lieu les récents 
contacts entre deux dirigeants de 
l’ETA et des envoyés du ministère 
de l'intérieur espagnol. 

M. Ibrahimi a par ailleurs abordé 
avec ses interlocuteurs espagnols les 
problèmes de la Méditerranée et du 
nord de l'Afrique. Concernant le 
Sahara occidental, les désaccords 
subsistent : l'Algérie considère que 
l’Espagne conserve une responsabi- 
lité particulière quant à l'évolution 
de la situation dans son ancienne 
colonie, tandis que, du côté espa- 
gnol, on préfère maintenir une atti- 
tude de « profil bas » et s'en tenir 
aux résolutions de l’OUA à ce 
propos. 

M. Ibrahimi a, par ailleurs, lon- 
guement exposé la position de son 
pays à propos du conflit au Tchad : 
l’ Algérie, tout en défendant la thèse 
de l'imangibitité des frontières en 
Afrique, considère que le sort des 
zones faisant l'objet de litiges (une 
allusion à la bande d’Aouzou) doit 
être résolu par une instance juridi- 
que internationale, comme la Cour 
internationale de justice de La 
Haye, et non par le recours à la 
force. 

Enfin, sur le plan bilatéral, les 
Espagnols rat exprimé leur désir de 
retrouver la place qui fut longtemps 
la leur sur le marché algérien. Les 
échanges commerciaux, longtemps 
équilibrés (l’Algérie était le second 
partenaire africain de Madrid), 
s’étaient brusquement détériorés, 
suite au litige concernant les livrai- 
sons de gaz, et le taux de couverture 
du côté espagnol était descendu en 
1985 à moins de 20 %. A Madrid, on 
voudrait consolider la reprise enre- 
gistrée en 1986, notamment dans le 
domaine des travaux publics : plu- 
sieurs entreprises espagnoles sont 
aujourd'hui candidates à des projets 
d’infrastructures en territoire algé- 
rien. 

THIERRY MAUN1AK. 


DANEMARK : après les élections législatives 


M. Pool Schloeter forme 
on nouveau gouvernement minoritaire 


Le mercredi 9 s e p te m bre aura 
été une journée décidément riche 
en rebondissements au Danemark. 
Contrairement à ce qu’il avait 
affirmé au soir du scrutin du 
8 septembre, le premier ministre 
conservateur. M. Foui Schlueter, a 
démissionné de ses fonctions. 

Interrogé sur les raisons qui 
l’avaient amené à changer si brus- 
quement d’avis, n a répondu qu'il 
lui avait paru « Indispensable de 
clarifier au maximum la situation 
et de faire table nette avant de 
poursuivre une tâche qui s'annon- 


çait lourde es difficile ». nous indi- 
que notre comspandame à Copen- 
hague, Camille Olsen. 

Le même jour, la reine Margrc- 
the» après avoir reçu les responsa- 
bles des dix partis qui siègent au 
Parlement, a chargé M. Pool 
Schlueter de former une coalition 
avec les conservateurs, les libéraux, 
les chrétiens populaires et les cen- 
tristes démocrates. M. Schlueter 
devait présenter le jeudi 10 sep- 
tembre la co m pos i tion du nouveau 
cabinet, qui ne contrôle que 70 des 
179 sièges de FAssembiée. 


Situation politique 
précaire 


Pour se maintenir au pou- 
voir, M. Schlueter va devoir 
faire preuve de doigté. Depuis 
cinq ans, sa coalition minori- 
taire bénéficiait au Parlement 
du soutien des dix députés 
radicaux, ce qui lui suffisait 
tout juste. A l'avenir, il rare 
obligé de trouver d'autres 
appuis, à «boite ou à gauche. 

Les progressistes (anti- 
impôts et anti-bureaucratie), 
qui ont gagné cinq sièges tors 
des élections législatives de 
mardi, après des années de 
quarantaine, veulent sortir de 
leur isolement politique à 
l’extrême droite, et souhaitent, 
selon leur porte-parole. 
M™ Pia Kjaersgaard, jouer un 
rôle < actif b dans la vie politi- 
que danoise. Ils sont donc dis- 
posés à < négocier > avec te 
nouveau gouvernement, et à le 
soutenir sur certaines ques- 
tions, notamment la politique 
économique et le budget de la 
défense nationale. 

Le problème, épineux, pour 
M. Schlueter est que ses alliés 
radicaux, qui ont de longues 
traditions pacifistes au Dane- 
mark, ne veulent pas se 
retrouver autour de la même 
table de discussion que s le 
gang des progressistes», qui, 
de surcroît, ont mené cas der- 
niers mois une violente campa- 


gne contre la politique d'immi- 
gration et d'accueil des 
réfugiés. Le premier ministre 
n'a pas encore expliqué com- 
ment il entendait résoudre ce 
casse-tête... 

Sans doute sereit-fi plus 
facile de coopérer avec les 
sociaux-démocrates. Dans les 
rangs socialistes et dans cer- 
tains syndicats aussi, comme 
celui de la métallurgie, des 
responsables sont assez favo- 
rables à l'idée, non pas d'une 
coalition, mais d'un rapproche- 
ment avec les conservateurs. 
Sur bien (des points en effet, 
les deux plus grandes forma- 
tion politiques du royaume ont 
des positions proches, et des 
compromis sont envisageables. 

La session parlementaire, 
qui doit s'ouvrir au début du 
mois d'octobre, promet d’étre 
agitée, et on n'exclut pas, à 
Copenhague, une crise politi- 
que avant la fin de l'armée. Or 
c'était justement ce que 
M. Schlueter voulait éviter ai 
provoquant des élections anti- 
cipées. Il voulait donner du 
Danemark, qui exerce actuelle- 
ment la présidence de la Com- 
mission européenne, l'image 
d'un pays politiquement sta- 
ble. 

A. D. 


A TRAVERS LE MONDE 



dans de nouveaux attentats 
an Pays basque 
et en Catalogne 


MADRID 

de notre correspondant 


Comme il était à prévoir, la rup- 
ture par l’ETA militaire du dialogue 
ébauché avec le gouvernement de 
Madrid s’est traduite par une nou- 
velle escalade de la violence. Moins 
de quarante-huit heures après 
l’assassinat d’un garde civil à Bilbao, 
trois nouveaux attentats, deux au 
Pays basque et l’autre en Catalogne, 
ont fait trois morts dans la nuit du 
9 au 1 0 septembre. 

Le premier s’est produit vers 
22 h 15 à Guentica dans la province 
de Biscaye. Deux gardes civils qui 
effectuaient une ronde nocturne se 
sont approchés d’une voiture en sta- 
tionnement près de leur caserne qui 
leur paraissait suspecte. Le véhicule 
a explosé à ce moment tuant les 
deux membres des forces de l’ordre. 

Peu avant 4 heures du matîn T 
jeudi 10 septembre, une bombe pla- 
cée au siège du tribunal d’une petite 
ville, dans la province de Lerida au 
Guipuzcoa explosait à son tour. 
L’onde de choc provoquait l'effon- 
drement d'un mur mitoyen, enseve- 
lissant une femme de soixante ans 

Enfin, vers 7 h 30, deux projec- 
tiles ont été tirés avec un lance- 
grenades artisanal contre la caserne 
de la garde civile de la ville d’Ordi- 
yj a dans la province de Guipuzcoa. 
Ce dernier attentat n’a pas fait de 
victime. Le choix d'Ordizia ne sem- 
ble pas dû au hasard : mercredi soir, 
plusieurs milliers de personnes s’y 
étaient rassemblées pour rendre 
hommage à Maria Dolores Gonzalez 
dite Yoyes, l’ancienne dirigeante de 
FETA, qui avait décidé de renoncer 
à la violence et avait été 
pour cette raison, par ses anciens 
compagnons d’armes. 

Le ministère de l’intérieur craint 
apparemment que cette nouvelle 
offensive des indépendantistes 
n’atteigne bientôt la capitale : les 
responsables des forces de l’ordre 
ont rendu public, mardi, un commu- 
niqué avertissant que le « com- 
mando Madrid ■ s'était reconstitué 
et demandant à la population de 
signaler à la police toute > activité 
suspecte » dont elle aurait connais- 
sance. 

Th. M. 


Afghanistan 

Le médiateur de l’ONU 
tente de débloquer 
les pourparlers 
de Genève 

Genève. - La nouvelle session de 
« pourparlers indirects > entre 
l'Afghanistan et le Pakistan, ouverte 
le 7 septembre à Genève, devrait 
s'achever le jeudi 10 septembre sans 
qu’un accord se soit encore dessiné 
sur le calendrier de retrait du corps 
expéefitionnaire soviétique en Afgha- 
nistan. Selon «les informations de 
sources concordantes, les autorités 
de Kaboul dont on attendait une ini- 
tiative susceptible de débloquer la 
négociation (le Monde du 8 septem- 
bre) n'ont fait qu'un geste symboli- 
que. ne se démarquant que très légè- 
rement des positions adoptées en 
mars dernier. A l'époque, elles 
avaient proposé une évacuation éta- 
lée sur dix-huit mois, et celles d'Isla- 
mabad insistaient pour l’obtenir en 
sept mais. Certaines informations en 
provenance de Moscou avaient prêté 
aux Afghans, qui ont sollicité ces 
nouveaux pourparlers. l’Intention de 
réduire leurs exigences à douze mois. 
Ma», selon une source digne de foi. 
la dernière offre de leur ministre des 
affaires étrangères, M. Abdul Wakil, 
est loin du compte. 

C’est ce qui a incité te médiateur 
de FONU, M. Diego Cordovez, à 
intervenir mercredi après-mtâ auprès ' 
dos Soviétiques, puis des Améri- 
cains. il s'est successivement entre- 
tenu avec M. Youri Alexeiev, chef du 
département Moyen-Orient au minis- 
tère soviétique des affaires étran- 
gères, et M. Edward Djerajian, sous- 
secrétaire adjoint américain pour les 
affaires du Proche-Orient et d'Asie 
du Sud, tous deux à Genève pour des 
conversations bilatérales, jeudi et 
vendredi, sur l'Afghanistan at la 
situation dans le Golfe. De toute évi- 
dence, M. Cordovez a eu autant de 
mal à convaincre les Afghans que 
leur geste était insuffisant qu'à trom- 
per l'impatience des Pakistanais, qui 
se demandent s’ils ont fait le déplW- 


Cambodge 

Le prince Sihanouk 
à Paris 

Le prince Norodom Sihanouk est 
arrivé, mercredi 9 septembre, à 
Paris, pour une visite à caractère 
strictement privé. Le prince, qui a 
décidé en mai de se mettre c an 
congé b de la présidence du gouver- 
nement de coalition du Kampuchea 
démocratique (GCKD) pour une durée 
d'un an. a l'intention de se reposer 
avant de se rendre, à ia fin du mois, à 
New-York, pour assister à l'Assem- 
blée générale des Nations unies, 
déclare-t-on dans son entourage. Le 
GCKD rassemble les Khmers rouges 
ainsi que deux mouvements non 
communistes, l'un dirigé par M. Son 
Sann at l’autre rassemblant les parti- 
sans du prince. 

Le prince Sihanouk a laissé enten- 
dra qu’il irait à New-York uniquement 
pour € échanger des points de vue » 
avec le secrétaire général de l’ONU, 
M. Javier Parez de Cueilar, sur < lé 
problème du Cambodge », mais qu'il 
n'interviendrait pas à la tribune des 
Nations unies. 


Congo 

Arrestation 

de l'ancien président 

Yomby-Opango 

Assigné à résidence dans sa ville 
natale d’Owando — au nord du 
Congo — depuis le coup d'Etat qui 
l'avait renversé en 1979. l'ancien 
président Joachim Yomby-Opango a 
été arrêté, indique-t-on de soiace 
officielle à Brazzaville. 

Cette arrestation fait suite à des 
affrontements entre les forces de 
l'ordre et des hommes armés par 
l'ancien capitaine Pierre Ange, un ami 
de M. Yomby-Opango, qui fut mem- 
bre du comité militaire au pouvoir de 
1977 è 1979 (voir nos dernières édi- 
tions du 9 septembre). Entré en 
rébel Bon depuis plusieurs semaines 
après l'arrestation de quatre officiers 
accusés de complot contre le prési- 
dent Sassou Nguesso. Pierre Anga a 
résisté, le week-end dernier, à des 


soldats venus l’arrêter dans sa case. 
Il a pris la fuite et on le recherche 
toujours. Les autorités affirment «ju'B 
est à la tête d'un groupe d'une ving- 
taine de rebellas appartenant à son 
ethnie, les Kouyous. 

Pour sa part, indique le ministre 
congolais de l'information. 
M. Yomby-Opango * n'a pas refusé 
de se rendre aux autorités et a été 
mis à la disposition de la justice ». Il 
a été incarcéré à Brazzaville. — 
(AFP.) 

Portugal 

L'avenir 

des installations 
américaines 
aux Açores 

La premier ministre portugais. 
M. Antbal Cavsco Silva, a indiqué, 
«fans une mterview au New York 
Times, le 9 septembre, que son gou- 
vernement pourrait remettre en 
cause l'utilisation par les Etats-Unis 
de la basa de Lajes aux Açores si 
Washington n'augmente pas son 
aide au Portugal. 

Le premier ministre estime «pie 
Washington ne respecte pas l'accord 
américano-portugais prévoyant im 
certain niveau d'assistance économi- 
que en échange de l'utilisation des 
installations militaires. II a ajouté que 
le Portugal «r défendrait ses intérêts » 
en ce qui concerne la compensation 
financière pour ('utilisation de la base 
de Lajes. L'accord sur la basa avait 
été renouvelé pour sept ans an 1982 
après une année de négociations, - 
(AFP.) 

• POLOGNE : mort du curé de 
la paraisse Saint-Stanislas à Var- 
sovie. - Le Père Teofll Boguki, curé 
de la paroisse Saint-Stanisfss- 
Kotszka. à Varsovie, est mort à 
quatre-vingts ans d'une crise cardia- 
que, le mercredi 9 s e ptembre. La 
paroisse Saint-Stanislas est l’une des 
plus engagées contre les autorités 
polonaises. C'est là que ie Père Jerzy 
Popieluszko a exercé son ministère, 
avant d'être assassiné en 1984. Le 
Père Boguki avait autorisé Iss 
* messes pour la patrie r «fui avaient 
rendu célèbres le Père PopMuszko et 
sa paroisse, devenue un lieu de p&le- 
rtnage. Le pape s’était rendu, le 
16 juin damier, d Saint-Stanislas, air 
la tombe du prêtre assassiné. 


cernent de Genève pour rien. — 
(AFP.) 




; 


X 



| V,' «w* ffl 

• *' . '*'■. »-. T TC * 

F Œ 

•y J rr^ i ' % 

[ S- |l 
















8 te Monde • Vendredi 11 septembre 1987 



Politique 


La stratégie des présidentiables 


Six mois de liberté pour M. Michel Rocard 


Les « présidentiables » s'appro- 
chent dn dernier tournant qn pré- 
cède la kwgne ligne droite dn prin- 
temps de 1988. Dès main tenant, 
les grands axes de leurs stratégies 


faiblesses, leras atouts et leurs 
handicaps apparaissent an grand 
joor. Après l’analyse des situations 
de M. Jacques Chirac (le Monde 
da 9 septembre), pais de 
MM. Lsjobrie et Jean-Marie Le 
Pen (le Monde dn 10 septembre), 
noas présentons celle de 
M. Michel Rocard, avant celle de 
M. Barre et celle de M. Mitter- 
rand. 

M. Michel Rocard est un homme 
de singularités. Il en est une, éprou- 
vante entre toutes : parmi les 
«grands» présidentiables, il est le 
seul qui puisse, après l’élection de 
1988, être le nouveau président de la 
République aussi bien que le nou- 
veau... J J .S.-S.. Avec, pour tout 
simplifier, une palette de situations 
intermédiaires. 

Tout est compliqué avec 
M. Rocard : sa place dans la vie 
politique française, son discours, ses 
relations avec M. Mitterrand, avec 
le parti dont il est membre. Les rap- 
ports confus qu’il entretient avec le 
PS alimentent régulièrement les 
chroniques en petites phrases et en 
polémiques d’autant plus byzantines 
que personne ne peut actuellement 
abattre toutes ses cartes. 

M. Rocard chemine sur une ligne 
de crête des plus étroites : tantôt 3 
privilégie le PS, tantôt 3 s’adresse à 
l’opinion. Le mot d’ordre, dans 
Féquipe du candidat, est de « mar- 
cher sur ses deux jambes ». Mais 
l’exercice est si pen évident que 
M. Rocard donne l'impression de 
marcher tantôt sur une jambe, tan- 
tôt sur l’autre. Tout simplement 
parce que l’un des principaux mes- 
sages destinés & l’opinion tend à sou- 
ligner l'indépendance de l'ancien 
ministre à l'égard de sou parti» 

Le résultat de cette tactique faite 
de phases successives est que l'opi- 
nion paraît convaincue de sa déter- 
mination d’aller « jusqu’au bout ». El 
est entré, l’un des premiers, dans le 
club fermé des présidentiables de 
1988. Mais en même temps, 3 a 
agacé les socialistes, semé le trouble 
parmi ses propres amis et perdu du 
terrain an son du parti. 

La dernière phase en date le 
conduit à se rapprocher du PS. 
L'automne et le début de l'hiver — 
jusqu'à ce que M. Mitterrand fasse 
connaître sa décision — devraient 
donc être consacrés à cette œuvre de 
« pacification interne» au courant 
socialiste. C’est promis, Q n’y aura 
plus de petites phrases incontrôlées, 
ni d’initiatives délicates prises sans 
Tavis du premier secrétaire du PS. 
(Encore que M. Rocard se réserve 
la possibilité d’user de sa liberté de 
parole sur an sujet qu'3 jugerait 
grave.) 

La difficulté est que M. Rocard 
ne peut rester « inerte » dans cette 
phase d’apaisement Avant le sprint 
final, il prendra, en octobre, une 
vitesse de croisière entrecoupée de 
quelques coups d'accélérateur : sa 
campagne d’affichage (pour 


le journal mensuel 
de documentation politique 

après-demain 

Fondé par la Ligua 
dos droits do ("homme 

(non vendu dans les kiosques) 
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Envoyer 33 F (timbres è 2 F ou 
chèque) i APRÈS-DEMAIN. 27. rue 
Jean-Dolent. 75014 Paris . en 
spécifiant le dossier demandé ou 
150 F pour ratio nnem ent annuel 
160 % <T économie), qui donne droit 
à renvoi gratuit da ce numéro. 


laqueDe 3 faudra trouver un terrain 
d’entente avec M. Jospin), quelques 
émissions de télévision, des mee- 
tings, sans doute une visite en 
URSS, la sortie d’un livre mi- 
politique mi-autobiographique inti- 
tulé le Cœur à l'ouvrage. 

Les symboles 
et le programme 

L’ancien ministre commencera, 
dès ce moment, à faire connaître ses 
propres propositions. Il faudra 
qu’elles portent le label propre de 
M. Michel Rocard sans, pour 
autant, être contradictoires ou 
incompatibles avec celles du PS. 
Pour le moment, cet ajustement ne 
semble pas inquiéter le candidat. Il 
s’agira aussi, pour M. Rocard, de 
convaincre qu'il n'est pas seulement 
présidentiable par faveur de l'opi- 
nion, mais qu*U a aussi la carrure 
d'un président. Cette démonstration 
repose sur certaines attitudes et 
quelques symboles plutôt que sur la 
force de son programme. 

Mais tout change, bien entendu, 
selon que M. Mitterrand se repré- 
sente ou non. 

1) Si M. Mitterrand ne se repré- 
sente pas. M. Rocard devra d’abord 
obtenir l'investiture du PS. H trou- 
vera en face de lui M. Jean-Pierre 
Chevènement et peut-être M. Lau- 
rent Fabius qui, aujourd’hui, n’est 
pas candidat à la candidature, mais 
veut se garder nne entière liberté de 
choix jusqn’au lendemain de 
l’annonce par M. Mitterrand de sa 
propre décision. La situation du 
maure de Conflans-Samte-Honorine 
est moins favorable qu’au lendemain 
du congrès de Lille dans les rangs dn 
PS. Néanmoins, elle reste forte. 
D'autant que ni M. Chevènement, ni 
M. Fabius, le cas échéant, n’iront 
obligatoirement jusqu'au bout des 
«primaires», s’il apparaît que 
M. Rocard s’impose comme le can- 
didat naturel des socialistes. Enfin, 
M. Mitterrand, devrait logiquement 
hii apporter son soutien. En se main- 
tenant contre hii, MM. Chevène- 
ment et Fabius, apparaîtraient, 
alors, comme des fauteurs de désu- 
nion. 

Une fois désigné, M. Rocard n'en 
conserverait pas moins un handicap 
supplémentaire : la conviction qui 
sera largement répandue, à gauche 
comme à droite, que M. Mitterrand 
renonce parce qu'il a la certitude 
qu’aucun candidat de gauche ne 
peut être élu. M. Rocard devra donc 
lutter contre un certain scepticisme 
et aussi contre... l'air du temps. 

Use victoire 
à ta Pyrrhus 

Si celui-ci — une situation inté- 
rieure difficile, un contexte interna- 
tional tendu - porte les Français 
vers un président « père de la 
patrie », le député des Yvelines ne 
sera pas dans le coup. Lui ne peut 
qu'être un président « partenaire », 
comme an dit, dans son entourage. 
Et si M. Rocard veut être le 
« président-partenaire » qui 
secouera le France endormie, sll 
veut convaincre les Français 
d’embarquer avec lui pour une tra- 
versée audacieuse, Q doit montrer, 
d'abord, qu’3 a de l’audace. 

Or, le rocardisme a peut-être pris, 
entré 1981 et 1986, sa revanche sur 
1’* archaïsme» qu’avait combatte 
en vain le maire de Conflans Sainte- 
Honorine. Mais il a surtout rem- 
porté une victoire à la Pyrrhus. D est 
maintenant tellement banal, pour un 
socialiste, d’être converti au réa- 
lisme économique qu’3 n'y a pas de 
grand bénéfice à attendre, en 1988, 
du fait de l’avoir défendu avant tout 
le mande. 

An contraire, dans les rangs des 
amis de M. Rocard des voix se font 
entendre pour p ro m e t tre autre chose 
aux Français qu’une bonne gestion 
et pour demander que la gauche 
rocàrdienne incarne, sinon on rêve, 
au moins, un projet. Ironie du sort, 
c’est au « briseur de rives • de la 
gauche qu'on demande Tnaîntgnant 
d’incarner une part d'utopie... 

Bref, M. Rocard est à la recher- 
che d’un message qui lui soit propre 
et soit porteur d’avenir. Pas facile. 
Ses experts ne font pas plus de mira- 
cles que ceux des autres. M. Rocard, 
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par «temple, se montre maintenant 
très mesuré sur la piste qu'a long- 
temps représentée la réduction du 
temps de travail, aux yeux de la 
«deuxième gauche», pour lutter 
contre le chômage. 

En fait, la principale difficulté de 
sa campagne réside, juge-t-il. dans la 
nécessité de faire passer un message 
nécessairement complexe, par le 
canal de médias nécessairement 
réducteurs. Cette question préoc- 
cupe assez l’ancien ministre pour 
qirU y consacre plus de cent pages 
dans son livre. 

Le tour de main 
de Partisan 

An fond, M. Rocard est 
convaincu que les outils dont dispo- 
sent les politiques pour s’attaquer 
aux problèmes de l'heure sont déjà, 
à peu près, sur la table. Ce qui fera 
la différence, c’est le tour de main 
de l’artisan. Plus de programme, 
mais l'explication rude que. dans un 
monde imprévisible, c’est le savoir 
gouverner qu’3 faut maîtriser et 
changer. Mas comment créer l’élan 
qui fait naître une dynamique élec- 
torale ? Fidèle à hû-même, l’ancien 
ministre cherche du côté de 
l’Europe, de la volonté de trouver de 
nouveaux rapports Nord-Sud ou de 
rénover enfin l’école... 

M. Rocard, en somme, fera du 
Rocard, avec ce que cela suppose de 
discours touffus, de démonstrations 
complexes, d’éloquence tourbillon- 
nante et de débit vertigineux. Ce 
sera, assurément, nouveau dans une 
campagne présidentielle en France. 
Risqué pour le candidat qui jouera 
là une sorte de quitte ou double. 
Etonnés, les Français peuvent être 
séduits. Ils peuvent aussi fuir ce pro- 
fesseur en campagne, s’ils se lassent 


de ce cours magistral, tant imprégné 
de « parler vrai » qu’il soit. 

Il ne faut pas oublier enfin que, 
dans le cas de figure étudié, 
M. Rocard n'est pas un homme seuL 
Il aura à sa disposition la machinerie 
lourde du PS. La plupart des diri- 
geants socialistes ont déjà fait savoir 
qu’ils ferment campagne pour le 
candidat désigné, quel qu’il soit. La 
fidélité à cette promesse - non seu- 
lement de la part des dirigeants, 
mais aussi des militants de base — 
sera l'on des enjeux de la campagne. 

2) St M. Mitterrand est de nou- 
veau candidat. C’est, évidemment, 
la chose la pins désagréable qui 
puisse arriver à M. Rocard : qu’3 
maintienne ou non sa candidature, 3 
n'aurait plus à choisir qu'entre des 
inconvénients. Se retirer après avoir 
brûlé ses vaisseaux ? Ce serait peut- 
être sage pour l’avenir, mais dans 
l'immédiat, son crédit en serait 
affecté. Se maintenir, face an prési- 
dent de la République ? Ce serait, 
pour lui, revenir d'autant plus sûre- 
ment à la marginalité (même â ses 
proches nourrissent l’idée de ne pas 
rompre tout à fait avec le PS) 
qu’une bonne partie de ses amis, 
déchirés, choisiront la fidélité au 
parti. Mieux vaut donc ne pas en 
parler, (fit-on dans l’entourage du 
député des Yvelines. 

Personne ne sait quelle décision 
prendra M. Rocard, tout simple- 
ment parce que personne — et le 
maird de Omflans-Saint&-Honorine 
pas pins que les autres — ne peut 
dire quel sera le contexte politique 
de ce choix douloureux. Mais puis- 
que M. Mitterrand n'est pas pressé 
de se déclarer, 3 reste six mois de 
liberté à M. Rocard... 

JEAN-LOUIS ANDRÉANI. 


L’UDF retarde 
le moment du choix 


M. Chevènement au Bataclan 


e AL le nénstre. Bataclan, ça 
veut dire quoi ?» e Bastringue, 
non ?» Comme un vrai candidat 
à la présidence de la République, 
M. Jean-Pierre Chevènement a 
réponse à tout. Le mercredi - 
9 septembre, D était soumis au 
feu des questions d’une petite ’ 
centaine de ses jeunes gmupies 
et du journaliste Philippe Caloni, 
meneur de jeu, réunis par petites 
tables, dans le décor bistrot du 
«Bataclan», un music-hall bran- 
ché du quartier de le République * 
à Paris. Invité par le groupe 
« Jeunes et créativité » de 
e République moderne», le dub 
de réflexion qu’3 anime, le maire 
de Belfort jouait la vedette améri- 
caine dans ce débat au thème 
ambitieux : eA quoi sert la poéti- 
que ?» 

Santé, école, airâovisuel, 
Europe, logement... tous (es 
sujets censés intéresser la jeu- 
nesse ont été consciencieuse- 
ment passés en revue. Mais ceux 
qui attendaient l’ancien rranistre 
en jean, baskets et walkamn 
auront été déçus par son look 
républicain classique : costume, 
cravate et mèche rebelle. 

Evoquant les problèmes de la 
Sécurité sociale, des radios pri- 
vées ou de la construction euro- 
péenne. M. Chevènement a pris 
soûl de rappeler que le fait de ne 
pas avoir exercé de responsabi- 
lité ministérielle dans ces 
domaines ne l'empêchait pas 
d’avoir quelques lumières. 

« En juin 1981, François Mit- 
terrand m’a proposé le porte- 
feuille de la communicatio n . JT ai 
refusé, a-t-il confié. C’était l’épo- 
que où je croyais encore qu'il fal- 


lait être compétent pour être 
ministre. En fait, les compé- 
tences s'acquièrent très vite, 
mais un ministre est d'abord un 
homme politique. » Utile leçon 
pour l’avenir. 

M. Chevènement est 
aujourd'hui un homme “politique 
polyvalent Devant les anima- 
teurs de radios locales récem- 
ment interdites par la CNCL, 
venus lui reprocher son silence 
sur aie massacre de la bande 
FM a, il s’est montré partisan 
d'un toilettage législatif léger, de 

• mesures simples et pr at iques ». 
comme pour l'école privée, qui 
consisteraient è modifier la com- 
position de la CNCL par m sim- 
ple article de loi et à aider les 
radios locales per le vote d'une 
loi de finances rectifica ti ve. 

M. Chevènement a accusé 
M. Léotard d'avoir perpétré, en 
livrant les ondes aux séries et 
aux disques anglo-saxons, r un 
crime contre notre identité cultu- 
relte *. 

Face aux lycéens, inquiets des 
difficultés de recrutement des 
professeras, 3 a émis l'idée bien 
peu orthodoxe à gauche de 

* permettre à des cadres de 
l'industrie d’enseigner lè où des 
besoins existent ». e II faut cas- 
ser l'uniformité du statut de la 
fonction publique ». a-t-il 
déclaré. 

Sous les projecteurs du Bata- 
dan. M. Chevènement n'a pas 
promis la lune pour l‘après-88. 
€ On fera mieux ta prochaine fois, 
mais a-t-il prévenu, ce ne sera 
pas le paradis. » 

PHILIPPE BERNARD. 


Rien avant janvier ! Sur la route 
de l’élection présidentielle, l’UDF se 
hâte lentement Au tenue de son 
bureau politique de rentrée convo- 
qué le mercredi 9 septembre an 
pavillon d’Armenon ville, les respon- 
sables de l’UDF ont pris unanime- 
ment la décision de repousser les 
préparatifs de campagne jusqu’au 
début de l’année 1988. 

Depuis un an, 3 était en fait 
acquis au sein de la confédération 
que 1’engagemcnt de l’UDF derrière 
son candidat ne se ferait qu’une fois 
celui-ci officiellement déclaré. Or 
jusqu'à présent, M. Raymond Barre 
- puisque, nul ne le conteste plus, 
c’est de lui qu’3 s’agit — u’a toujours 
pas fait officiellement et formefle- 
ment acte de candidature. Avant 
l’été l’ancien premier ministre pen- 
sait se déclarer au dernier moment 
et après ses concurrents. Il semble 
bien qu’il se soit ravisé. Fin janvier, 
début février paraît être maintenant 
le délai imposé. D’oû le choix de 
l’UDF de surseoir jusqu'à cette date. 
Dès lors chacune des six compo- 
santes délibérera an sein de ses pro- 
pres instances, et 3 reviendra ensuite 
à l'UDF de tirer les conclusions dn 
choix de chacune d’elles. 

Par conséquent, la procédure 
reste inchangée. La semaine der- 
nière on avait pourtant cru compren- 
dre que le président de l’UDF, 
M. Jean Lecanuet, désirait l’accélé- 
rer. N’avait-il pas précisément sou- 
haité devant les jeunes centristes 
réunis à Hourtin que • l’UDF p ré- 
pare la campagne présidentielle 
comme si son candidat avait déclaré 
qu’il l’était ». 

Ballon d’essai ou volonté de pas- 
sage en force ? Toujours est-3 que 
M. Lecanuet a dû faire, m e rcredi, 
machine en arrière. De multiples 
contacts en début de semaine avec 
Ire responsables des composantes, 
avec M. Valéry Giscard d’Estamg, 
qui a en aussi un long tête-à-tête 
avec M. Léotard, et également avec 
M. Chirac, ont assez rite convaincs 
le maire de Rouen qu’un tel coup 
d’accélérateur pourrait à nouveau 
gripper le moteur UDF. Tout ce qui 
s’est dit au cours de ce bureau politi- 
que n’a sans doute fait que conforter 
ses appréhensions. 


liberté 
de manœuvre 

Trois points ont été particulière- 
ment débattus qui montrent que le 
chemin de l’UDF n’est effective- 
ment pas sans embûches. Le cas 
Léotard, tant d’abord. Bien que le 
secrétaire général du Parti républi- 
cain n’ait pas livré par avance le 
script de sa prochaine « Heure de 
vérité • du 23 septembre, nul ne 
doute pins de sa décision. En revan- 
che, en expliquant qu’au sein de son 
mouvement le soutien à M. Barre 
était encore loin d’être acquis, 
M. Léotard a signifié sans ambages 
que ce serait une erreur de vouloir le 
brusquer, d'autant plus que 
M. Barre persiste à se présenter 
« comme le candidat du CDS » et 
qu’il ne tient pas suffisamment 
compte des préoccupations du PR. 
Bref, 3 est clair que M. Léotard veut 
se ménager le plus longtemps possi- 
ble nne certaine liberté de manœu- 
vre. 

Deuxième point: les relations an 
sein de la majorité. Sans doute n’est- 
ce pas un hasard si, dans le commu- 
niqué final de ce bureau politique, 3 
est expressément fait allusi on « au 
dynamisme et à la loyauté * de 
l’UDF au sein du gouvernement, et 
si on insiste aussi pour dire que 
l’action de ce même gouvernement 
« pour le redressement économique 
et social va dans le bon sens et com- 
mence à porter ses fruits pour les 
Français ». Comme s'3 importait de 


gommer rapidement les petites 
phrases assassines de M. Barre sur 
cette même politique économique. 
De fait, certains ont tenu à souligner 
que «ce discours de M. Barre ne 
pouvait pas être considéré comme 
un discours engageant toute 
l’UDF » et qu’3 était particulière- 
ment injuste de reprocher à ce 
même gouvernement, comme Ta fait 
l'ancien premier ministre, de se 
réclamer d’une logique strictement 
financière. 

Abondant dans ce sens, M. Léo- 
tard a plaidé pour des relations 
solides au sein de la majorité et a 
indiqué à ses partenaires qu’3 était 
« nécessaire de ne pas remettre en 
cause le bilan de l’équipe actuelle », 
que le clivage ne pouvait se faire 
« pour ou contre ce qui a été entre- 
pris depuis le 16 mars -. D'autres 
de ses amis ont fait valoir qu’3 serait 
inopportun que HJ DF prenne « des 
initiatives fortes tendant à affaiblir 
te premier ministre au moment de 
la discussion budgétaire » et qu’3 ne 
fallait pas non plus sous-estimer 
l’inconfort des ministres UDF dans 
les semaines à venir. D’où une una- 
nimité pour souhaiter que l'UDF se 
préoccupe de définir des grandes 
lignes d’action pour l'avenir plutôt 
que d'instruire le procès dépassé de 
deux années de cohabitation. 


Le principe 
ée candidature mdqne 

Troisième point : les problèmes 
pratiques. Aucune certitude n'a été 
formulée sur le fait que l’UDF 
s’engagerait à conduire la campagne 
présidentielle sous une seule et 
même bannière. En revanche, 
comme c’était à prévoir, les réseaux 
REEL des barristes mit encore été 
accusés de tous les maux par les diri- 
geants de F UDF. Four tenter d’apai- 
ser définitivement leurs craintes, le 
futur directeur de la campagne de 
M. Barre, M. Philippe Mestre, a 
indiqué que ces réseaux disparaî- 
traient ou se mélangeraient aux 
partis de l’UDF dès leur entrée en 
campagne. Cette assurance est nou- 
velle, puisque, jusqu'à présent, cette 
auto-dissolution était programmée 
au lendemain de l'élection présiden- 
tielle. 

Malgré ce signe de bonne volonté, 
certains responsables de l'UDF ont 
également fait valoir qu'ils atten- 
daient encore un engagement de 
M. Barre : ne pas remettre en cause, 
en cas de dissolution de l'Assemblée 
nationale, le principe de candidature 
unique aux éjections législatives fixé 
par le RPR et l’UDF et confirmé 
voici un an par M. Chirac à VitteL 
Mais cela est peut-être une autre 
histoire.™ 

Enfin, on pourrait ajouter à ces 
trois points de tension, ou du moins 
d’interrogation, un quatrième 
point... de suspension : le cas Gis- 
card. Tout au long de ce bureau poli- 
tique, l'ancien président n’a pas 
ouvert une fois la bouche. « Il était 
là pour montrer qu’il s’intéresse à 
l’UDF, mais il n’a pas voulu avoir 
l’air de donner des conseils » , plaide 
un de ses proches. « Il était là pour 
bien nous montrer qu’il s’en lave tes 
mains », répond un autre partici- 
pant moins aimable. Pour beaucoup, 
en tout cas, ce silence de M. Giscard 
d’Estaing était suffisamment par- 
lant. L’affaire leur paraît déjà enten- 
due : l’ancien président se dispen- 
sera de départager au premier tour 
ses deux anciens premiers ministres 
et se réservera au second d'embou-' 
cher la trompette étincelante de 
l’union, nne musique connue, mais 
qui fait toujours craindre dans 
l’orchestre UDF quelques fausses 
notes... 

DANIEL CARTON. 


Le communiqué officiel du conseil des ministres 


Le président de la République 
a réuni le conseil des ministres 
au palais de l'Elysée le mercredi 
9 septembre 1987. A Hssae dn 
conseil, le service de presse du 
premier ministre a diffusé le 
copimmuqué suivant : 

• CONDITIONS D'ACCÈS 
DE CERTAINS MAITRES 
DE L'ENSEIGNEMENT PRIVÉ 
A L'ÉCHELLE 

DE RÉMUNÉRATION 
DES INSTITUTEURS 

Sur proposition du ministre de 
Fédncation nationale, le conseil des 
ministres a adopté on décret fixant 
les conditions exceptionnelles 
d’accès de certains maîtres contrac- 
tuels au agréés des établissements 
d’enseignement privés sous contrat à 
l’échelle de rémunération des insti- 
tuteurs. 

• LE COMPTE RENDU 
DE LA SECONDE 


CONFÉRENCE 
DES CHEFS D’ETAT 
ET DE GOUVERNEMENT 
DES PAYS 

AYANT EN COMMUN 
L'USAGE DU FRANÇAIS 

Le minis tre des affaires étran- 
gères et le Secrétaire d’Etat auprès 
du premier ministre chargé de la 
francophonie ont rendu compte au 
conseil des ministres des travaux de 
la conférence des chefs d’Etat et de 
gouvernement des pays ayant en 
commun l’usage du français qui s’est 
tenue à Québec les 2, 3 et 4 septem- 
bre. 

Cette conférence a connu nn 
incontestable succès. Les trente- 
neuf pays ou communautés franco- 
phones présents ont adopté un 
ensemble de résolutions politiques et 
économiques soulignant leur solida- 
rité. Ils ont, en outre,, défini de nom- 
breux projets concrets de coopéra- 
tion qui seront dans les 

deux ans à venir. 


La contribution annuelle de la 
France doublera en 1988. Elle s’élè- 
vera à plus de 200 millions de francs 
et un tiers environ sera affecté à des 
programmes multilatéraux. 

Le rôle pririligié de l’Agence de 
coopération culturelle et technique 
dans la mise en œuvre de certains 
d'entre eux a été nettement souligné. 


Quant au Comité inte rnational du 
suivi, chargé de veiller à l'exécution 
des décisions du sommet, U est main- 
tenu. H reçoit, en outre, pour mis- 
sion de faire, pour la prochaine ren- 
contre de 1989 à Dakar, des 
propositions sur l'avenir institution- 
nel de ces réunions. 


Mesures d’ordre individuel 


Le conseil des ministres a adopté 
les mesures individuelles suivantes ! 

Sur proposition du garde des 
sceaux, ministre de la justice : 

- M. Roger Errera, conseiller d’ 
Etat, est placé tu position de dâéga- 
tkm; 

- M- Pierre-Yves Ligen, conseil- 
ler d’Etat, est placé en position de 
détachement de longue durée ; 

■ M. Jean-Claude Labarre, maî- 
tre des requêtes au Conseil d’Etat, 
est nommé conseiller d'Etat. 


Sur proposition du ministre 
affaires sociales et de remploi : 

- M. Olivier Dutheillet 
Lamothe, maître des requêtes 
Conseil d'Etat, est nommé dïrec 
des relations du travail 

En outre, sur proposition 
ministre de la défense, le conseil 
minis tres a adopté diverses mes 
d'ordre individuel relatives è la 
motion, à FafTectation et & la si 
tiofl d’officiers généraux de. Fai 
ment, de la marine et du servie* 
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Réunion du comité central du PCF 
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Un débat réduit sur le programme 
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La première journée de la session 
du comité central dn PCF, le mer- 
credi 9 septembre, consacrée à l’exa- 
men du projet de résolution du 
vingt-sixiènie congrès de décembre 
pr o c hain (le Monde du 10 septem- 
bre ) s'e st. limitée, selon un membre 
du courte central, 2 un très court 
d ébat sur cc texte dans la matinée. 
Après une rapide introduction de 
M. Jean-Claude Gayssot, rappo r te u r 
dn projet, six orateurs seulement se 
sont inscrits, dont deux «rénova- 
teurs», MM. Félix Damette et 
Claude Llabres. Le premier a 
aamsé la direction, selon l’Huma- 
ttiti, de pratiquer « la politique de 
/ autruche » et de rédiger un pro- 
gramme pour faire « diversion » ; le 


second a indiqué que ce texte «ne 
répond en rien à [ses] préoccupa- 
tions » et qu'en conséquence il 


Les quatre autres intervenants ont 
marqué leur accord avec le projet. 
Après une interruption de séance, 
faute d’orateurs, M. Jean-Pierre 
Kahane a fait, selon un dirigeant, 
« un exposé sur les mathémati- 
ques La commission Gayssot s'est 
réunie tout F a près-midi pour exami- 
ner les amendements qui ont été 
déposés. Le comité central devait 
adopter jeudi ie texte, qui sera 
publié par l'Humanité, mardi pro- 
chain. 


Un dirigeant du PCF demande 
à M. Juquin de ne pas se présenter 
à l’élection présidentielle 
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Ui membre de fa hiérardiie 
du PCF, q^ri mus demande de 
hn conserver Panonymat, noos 
a fait parvenir un texte adressé 
& ML Pierre Jaqmn, chef de 
ffle des « rénovateurs » commu- 
nistes, pour fan demander de ae 
pas faire à Factuelle direction 
dn Parti le cadean de sa candi- 
dature à réfaction présiden- 
tielle. Selon ce dirigeant, la 
présence de M. Jtogïüa dans la 
course à FElysée ferait de lui 
an booc émissaire trop com- 
mode pour expliquer h défaite 
du PCF. 

• Pierre, laisse l'empereur nu 
assumer seul les ravages de 
l'incendie qu’il a lui-même 
allumé ; laisse l'actuelle direction 
du PCF seule face à la responsabi- 
lité qui sera la sienne devant le 
résultat obtenu par André Lajot- 






» Complètement discréditée dans 
le mouvement communiste interna- 
tional, au-delà des politesses 
diplomatiques et des principes nor- 
maux de non-ingérence, cette 
direction se révèle chaque jour un 
peu plus le faire-valoir idéal dont 
pouvait rêver le PS. 

» La France peut cependant 
retrouver la force communiste 
intelligente que les Français, leur 


histoire et ie troisième millénaire 

r F se profile méritent. Elle doit 
retrouver pour que les luttes de 
son peuple soient fécondes, pour 

Î 'ue l’Inefficacité indutrielle, 
'injustice sociale, le déclin cultu- 
rel, le cèdent à . des productions 
matérielles et intellectuelles, une 
vie sociale et individuelle en phase 
avec notre temps. 

» Tout cela nécessite un sursaut. 
Des contai u fifr fer eux-mêmes 
aussi, dans et hors le Parti. Tu 
sais combien une culture profondé- 
ment stalinienne marque encore les 
comportements et fait baisser les 
fronts mêmes de ceux, nombreux, 
qui n’en pensent pas moins. Tu 
sais aussi le traumatisme que peut 
créer un nouveau très mauvais 
résultat du PCF en avril Ce choc. 
Il faut le capitaliser positivement 
pour que s'expriment face à une 
direction incapable et molle toutes 
celles et ceux qui croient à l'origi- 
nalité, à la force potentielle de nos 
idéaux comme de notre capacité 
de propositions (_). 

» Quelle que soit sa direction, le 
PCF va être dans cette campagne 
durement attaqué de tous côtés et 
porteur malgré tout d'idées aux- 
quelles nous souscrivons. Alors de 
grâce ne faisons de cadeau à per- 
sonne pendant ce temps. L’heure 
implacable des résultats et de 
leurs conséquences nécessaires son- 
nera malheureusement assez tôL » 
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Un document de « Globe 
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Ainsi parle M. Le Pen en coulisses 
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M. Jean-Marie Le Pen affiche 
— chacun le sait — la pr é t en ti on 
de « dke tout haut ce que les 
autres pensent tout bas s. Mais 
(fit-iJ lui-même tout haut ce qu’il 
pense vraiment ? 

Pour en avoir le cœur net une 
journaliste québécoise, envoyée 
spéciale du Devoir, de Montréal. 
Denyse Beaulieu, a joué les Can- 
dide en s'immisçant dans l'inti- 
mité du president du Front natio- 
nal, cet été, sur les plages 
br e tonn es , du 4 au 9 août, entre 
La Trinité-sur-Mer et Dinard, 
sans lui préciser toutefois qu'elle 
était aussi en mission c secrète » 
pour Qobe. Le récit de cette 
aventure journalistique, à paraî- 
tra en cette fin de semaine dans 
le numéro de septembre de cette 
revue, constitue un document 
édifiant sir ie discours privé du 
chef rte fie de r extrême droite. 

Sous le titra < Mata Hari chez 
les fachos v, Denyse Beaufieu 
rapporte, en 'effet, de nom- 
breuses « pertes » - si l'on ose 
dire — recueflfies au prix de mêle 


sdl lit'» minime' 
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On y apprend, si l'on ai croit 
Denyse Beaulieu, que selon 
M. Le Pen s la pub et le cinéma 
essayent de présenter une image 
du Français cosmopolite, petit ; 
brun, frisé. ~ s 

e — Genre Michel Bouje- 
nah ? », demande la journaliste. 
e Oui voilà, répond M. Le Pen. 
Un juif tunisien I Vous vous ren- 
dez compte I Cast une à nage 
fausse f Ce n’est pas ça la 
France I » 

L'animateur de SOS-Racâme 
en prend hé aussi pour son grade 
et ses origines : « Si Harlem 

Désir (...) a ai bonne pressa, s‘B 
reçoit des subventions, c'est 


qu'à est à moitié jud. Et on tolère 
tes frasques de Jean-Edem Haf- 
ber pour la même raison. Juif et 
Breton : un mélange meéqué-. » 

s Si j’avais ie choix, confie ie 
président du Front national à ses 
proches, j’aimerais mieux être 
envahi par tes Allemands que par 
les Arabes. Au moins 3s avaient 
Goethe. Schiller. Les Arabes 
n'ont jamais rien fait de mémora- 
ble. Juste quelques fenêtres 
décorées... » Quelques testants 
plus tard, raconte la journaliste 
canadienne, au cours d'un dîner 
à Patenpol, «Le Fan se risque 
même à me fredonner à Toradte 
l’hymne des SS ». 

Propos partagés par les com- 
pagnons du président du Front 
national dans certaines conver- 
sations de fin de soirée: * On 
devrait dire aux gens que nous 
sommes la dernière barrière 
avant l'ins ur rec tio n. Que s' 3s ne 
votent pas pour nous, un jour 3s 
sortiront eux-mêmes dans ta rue 
pour tuer un Arabe t (...) Quand 
un petit enfant blanc meurt. 
raconte le photographe du Parti, 
3 As pousse des ailles et 3 devient 
un ange. Quand un petit enfant 
noir meut, 3 lui pousse des a3es 
et B devient une mouche I » 

Le tout à r avenant, avec en 
prime quelques violences physi- 
ques exercées contre cer ta ins 
c cocos a du cfité de Saint-Malo. 


RECTIFICATIF. - La 
convention nationale du Front 
national se tiendra les 16, 17 et 
18 octobre i Nice et non pas, 
comme indiqué par erreur dans 
nos éditions du jeudi 10 septem- 
bre, les 16, 17 et 18 septembre. 
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Politique 


La camcaene 


iur le référendum en Nouvelle-Calédonie 


Batailles autour de l’abstention 


NOUMÉA 

de notre envoyé spécial 


Du scrutin en scrutin, d’élection 
régionale en référendum, la 
Nouvelle-Calédonie reste fidèle à 
BlIe-mème. Une fois de plus efie 
s’offre une campagne tout en 
rumeurs, en intoxication, en ana- 
thèmes d'estrade. A 2000 km de 
fs métropole, au nez et à te barbe 
de délégations solennelles de tout 
ce que Paris compte de gens de 
basoche, elle prend innocemment 
quelques libertés avec les lois, 
décrets et règlements dans les- 
quels on tente en vain de l'enser- 


Tout est bon des deux cfités 
pour tenter de faire monter ou 
baisser le seul chiffre qui hypnoti- 
sera tout le monde, dimanche soir : 
te taux de participation. Avec un 
net avantage pour les anti- 
indépendantistes qui semblent dis- 
poser, è leur gré. de tous tes instru- 
ments de l’Etat. Rien qui 
n’hypothèque totalement la sincé- 
rité du scrutin mais un ensemble de 
couches qui composent tout de 
même un tableau très particulier. 

On ne reviendra pas sur les 
cours d'instruction chèque dis- 
pensés aux tribus par le général 
Franceschi, commandant les forces 
années sur le territoire. Dans ie 
même sens, le Centre d’informa- 
tion civique, è longueur de 
colonnes, et sur toutes les ondes, 
ne cesse d'inciter les populations à 
se rendre aux urnes. Ce type de 
camp a gne, certes, entre dans la 
vocation du CtC. H s'y livre lors de 
chaque scrutin en métropole. Mais 
les élections régionales de septem- 
bre 1986, auxquelles le FLNKS 


Le voyage (h premier ministre 
en Guadeloupe 

M. Chirac 
«vent privilégier 
le dûüpgoe démocratique » 


ponm-ArPrns 


M. Jacques Chirac, arrivé à PointE- 
èFSueje mercredi 9 septembre, a été 
joyeusement à l’aéroport par 
e nviro n trois coïts militants et sympa- 
thisants du RPR. L e premier ministre 
dont le précédent voyage dans IDe 
remonte à février 1936, a salué h 

• Guaddoape calme et retrouvée >. 
M. Chirac se fSicit&it ainsi du déman- 
tèlement de reg-AIftmoe révalutioB- 
□aire caraïbe (ARC, branche « dure > 
des sépa rati stes quadeloupéens) ft la 
suite de rarrestauon, entre autres, de 
Luc Remette, s on chef présumé; au 
mois de juillet dernier. 

Lors de 'sa précédente visite, 
M. Chine s'était prononcé pour le 

* pardon juridique - envers ceux qui 
« s’étaient fourvoyés •. Cependant, il y 


sum de conmsxm des panes pronon- 
cées per te tribunal de Pointe-à-Pitre 
.en faveur de deux militants présumés 
de rex-ARC Le premier ministre, 
in terrogé à ce sujet, a déclaré qu'il a 
« toujours souhaité la réconciliation » 
et le • respect de l’expression démo- 
cratique » mais dans les limites de 


« l’Etat de droit ». D a souligné en 
outre que «te justice est indépen- 
dante». 

M Chirac a affirmé sa volonté de 
> privilégier le dialogue démocrati- 
que » a Q s’est montré satisfait de la 
dérision de Pümon populaire pour h 
libération de la Guûdâanpe (UPLG, 
p rin cipale formation indépendantiste) 
ite participer dorénavant aux scrutins 


Un «v** et demi après la visite de 
M. Edouard Balladur, qui avait déridé 
un moratoire fiscal et social pour les 
entreprises endettées, le premier 
w w âshf e a déclaré : « Il y a peut-être 
d'autres mesures à prendre. » 

« Mon ambition, a-t-il (fit, est de 
faire en sorte que le travail reprenne le 
mieux passible. • Les dossiers que les 
chefs d'entreprise co ncernés avaient 
été invités à déposer à la préfect ure 
sont en cours d'instruction dans les ser- 
vices. Ds devraient être tous traités 
d’ici à la fin de Tannée. 

La visite de M. Chirac doit faire à 
l'Anse Bertrand, dont le maire est 
M. Jasé Moustache, retient l'attention 
du monde politique locaL Ancien pré- 
sident du conseil régional, M. Mouka- 
cbe avait donné sa aémissian thi RPR, 
dont ü était te secrétaire fédéral, à la 
veille des élec tion s législatives. H 
s'était allié avec l’ancien député 
(apparenté UDF), M. Marcel Esdras, 
sur une liste concurrente de celle du 
RPR conduite par M* Lucette 
MkfaamtChevry. A quelques mnêe de 
FSection présidentielle, M. Chirac 
«wh«tg refaire l'imité du RPR. • Je 
n'ai pas à me réconcilier avec José 
Moustache, a-t-il dit, puisque je ne me 
stdsjantdsJSché avec lui » 

PATRICK JARRËAU. 


partiopaft, n'avaient donné lieu d 
aucune campagne de cane sorte. 

En fart, l'Initiative de ce qu'il 
faut bien appeler ce « matra- 
quage » revient directement à 
M. Bernard Pons lui- même qui, lors 
d'une récente visite sur le territoire, 
l'avait publiquement envisagé 
comme un des moyens de combat- 
tre le mot d'ordre de boycottage 
du FLNKS. La fréquence des mes- 
sages (cinq par jour è la radio, deux 
è la télévision), leurs textes étudiés 
sur mesure pour les puputations 
canaques — telle la référence au 
droit de vote e conquis par vos 
pères et vos anciens », — l'om re- 
présenta du mot e liberté ». égale- 
ment annexé par la campagne du 
R PCP : tout cela a été mûrement 
réfléchi, r Le 13 septembre, vous 
ne pouvez pas vous abstenir». 
insiste le spot télévisé, prenant 
ainsi le contre-pied direct du mot 
d'ordre du FLNKS. 

Pour diffuser la bonne parole 
jusque dans les secteurs les plus 
reculés, les médias locaux ont sorti 
le grand jeu. Ainsi, sans attendre 
les autorisations de la CNCL les 
deux radios privés rivales autori- 
sées à émettre seulement sur Nou- 
méa - Radio-Djfido, indépendan- 
tiste, et Radio-Rythme-Bleu, 
proche du R P CR — ont ouvert en 
brousse, tout au moins avant 
qu'elles ne soient sabotées — des 
stations qui leur permettent de 
toucher, pour la première les îles 
Loyauté et la légion de Hienghène, 
pour la seconde les viles de Bou- 
rail, Koumac et Poindimiâ. 

L'équilibre semblait jusque-là 
respecté. Mais B a vite été rompu 
lorsque, voici un mois, TDF a mis à 
la imposition de RRB son puissant 
léémetteu 1 du mont Do, se faisant 


ainsi < complice» d'une émission 
pirate de forte puissance. Radio- 
Djttdo a bien évidemment protesté 
auprès des membres de la CNCL 
présents à Nouméa, mais aucune 
réponse ne semble attendue avant 
le 13 septembre. 

Il ne suffit pas d'émettre, encore 
faut-U être reçu. Pour ce faire, RRB 
vient d'importer de Hongkong 
quinze mille petits transistors 
entrés sur le territoire en franchise 
douanière, en bénéficiant d'une 
disposition réservée aux « biens 
d'équipement lourd ». Pré-réglés 
sur la seule fréquence de RRB, dis- 
tribués gratuitement lors des fêtes 
ou à la sortie de la messe, ces tran- 
sistors assurent à la propagande 
anti-indépendantistes une diffusion 
jamais atteinte jusqu'à présent. 

Use collecte 
«penaum» 

Mais la guerre psychologique ne 
saurait se suffire à elle-même. La 
gigantesque opération d'épousse- 
tage qu'ont dû subir les listes élec- 
torales de Nouvelle-Calédonie pour 
en radier les électeurs résidant 
depuis moins de trois ans. ceux qui 
ont quitté la territoire, et pour sup- 
pléer au travail de mise à jour par- 
fois défaillant des municipalités, a 
aussi donné lieu à quelque faux 
pas. Pour tenter de mettre en 
doute la crédibilité du scrutin, les 
indépendantistes se sont hâtés de 
les exploiter. 

Ainsi, un certain nombre des 
quelques électeurs radiés n'ont pas 
reçu à leur domicile te notification 
que la loi faisait portant obligation 
de leur envoyer. If est vrai que les 
policiers ou les CRS, chargés par 
l'adm i ni s t ra tion de jouer les fao- 


Défense 


Tours et de porter ces précieuses 
missives, ont parfois eu du mal à 
trouver leurs destinataires. 

Autre grief du FLNKS : on n’a 
pas recherché les électeurs wallr- 
siens doublement inscrits sur les 
listes de Wallis et celles de 
Nouvelle-Calédonie. Mate ces que- 
relles juridiques ponant, en tout 
état de cause, sur un petit nombre 
d'électeurs, rie paraissent pas 
devoir remettre en cause te fiabilité 
des listes. 

Plus difficile à apprécier est la 
sincérité des procurations qui sem- 
blent avoir été signées en grand 
nombre sur tout le territoire. 
Exceptionnellement, la loi autorise 
la même personne à collecter cinq 
procurations. Dans certains vil- 
lages de brousse, on semble se 
hvrer à une collecte assez t persua- 
sive » dans laquelle les liens fami- 
liaux tiennent au moins autant de 
place que les affinités politiques, 
saris qu'on puisse toujours claire- 
ment en désigner les bénéficiaires. 

Et les c pressions s dont se ren- 
drait coupable le FLNKS pour dis- 
suader les électeurs d'aller voter ? 
Dans le camp R PCR, on redoute 
que la présence d'assesseurs 
FLNKS dans tes bureaux de vote, le 
jour du scrutin, ne soit de nature à 
intimider les électeurs potentiels. 
Vieille accusation qui resurgit à 
chaque scrutin t boycotté ». 
Presse, administration, magis- 
trats : chacun, en fait, est bien 
incapable de pénétrer complète- 
ment la psychologie des tribus, de 
démêler la vérité de la rameur, de 
distinguer à coup sur le vote extor- 
qué ou l'abstention contrainte. 
Reste à chacun à espérer que les 
c pressions» inversas s’annulent, 
pour ne pas fausser davantage un 
scrutin qui ne ressemble déjà à 
aucun autre. 

DANIEL SCHNEIDERMANN. 


En présence de MM. Mitterrand et Kohl 


La manœuvre franco-allemande « Moineau hardi » 
permettra de tester la capacité de la FAR 

à secourir la Bundeswher 


« Un exercice bilatéral, d’une 
portée historique, dans une zone, le 
sud de l’Allemagne fédérale, qui est 
une zone de sécurité commune », dit 
le geoeralleutnam Werncr Lange, 
qui commande le 2 e corps d’année 
ouest-Allemand. « C'est la première 
fois, ajoute le général de corps 
d’armée Paul Lardry, qui com- 
mande la force d'action rapide 
(FAR) . qu'une grande unité, instal- 
lée en France, passe le Rhin avec 
autant de matériel et aussi loin de 
ses bases arrière. » Ainsi se sont 
exprimés, mercredi 9 septembre, 
devant la presse, les deux officiers 
généraux, côte à côte, pour présen- 
ter la manœuvre conjointe «Moi- 
neau hardi », qui réunira, du 17 au 
23 septembre, en Bade-Wurtemberg 
et en Bavière, 55 000 hommes du 
2 e corps d'armée ouest-allemand (à 
Ulm) et 20 000 hommes de la FAR 
française (à Maisons- Laffitte) . 

Préparée depuis dix-huit mois 
environ, cette manœuvre a été jugée 
suffisamment exceptionnelle par 
M. François Mitterrand et le chan- 
celier Helmut Kohl pour qu’fis se 
rendent, ensemble, à sa dernière 
phase, le 24 septembre. Quarante- 
cinq observateurs militaires étran- 
gers, parmi lesquels des officiers de 
tous tes pays membres du pacte de 
Varsovie, y assisteront conformé- 
ment aux accords de Stockholm 
signés en 1936. 

A cette manœuvre en vraie gran- 
deur et en terrain libre participeront 
des appareils de la LuftwaiTe et des 
avions français du commandement 
du transport aérien militaire 
(COTAM) et des forces aériennes 
tactiques- (FATAC) dont le PC est 
à Metz. 

Pour l'occasion, la FAR, qui 
n'engage que la moitié de ses effec- 
tifs totaux pour des raisons de coût 
et parce qu’elle déploie en ce 
moment 5 000 de ses hommes outre- 
mer, mobilisera, en revanche, la 
quasi-totalité de ses blindés (envi- 
ron 550) et de ses hélicoptères 
(environ 240) de lutte antichars. De 
son côté, le 2° corps d’année ouest- 

allemand rassemblera 70% de ses 
effectifs globaux, mak fl mettra en 
ligne Fensemble de ses équipements 
(1 000 chars Léopard, 1 000 véhi- 
cules blindés, 250 pièces d'artillerie, 
50 lance-roquettes multiples et ses 
armes antichars). Les deux armées 
de l'air comptent pouvoir effectuer, 
chacune, de l’ordre de 200 à 
250 «sorties» pour l’appui-feu et te 


renseignement, en une semaine, et, 
au total, elles devraient faire voler 
une cinquantaine d'avions de trans- 
port TrànsalL 

Tel qu’il a été présenté par le 
général Lardry, le thème de « Moi- 
neau Hardi» est relativement sim- 
ple : un pays « rouge» (simulé par la 
4 e division mécanisée ouest- 
allemande) viole, en attaquant au 
niveau du Danube, la frontière d’un 
pays «bleu» (le gros des forces du 
2 e corps d'armée ouest-allemand) 
qui demande l’aide d'un allié (la 
FAR française) pour cont ré- 
attaquer sur te Loch. Pour la FAR, 
l'objectif est triple : montrer 1a soli- 
darité de la France avec l’ Allema- 
gne Fédérale, projeter rapidement 
une force è distance importante en 
Centre-Europe, et tester la capacité 
d'interopérabilité (agir ensemble) 
et de coopération entre tes deux 
armées, française et ouest- 
aUemande. 


« Contrôle 
opérationnel» 

Le général Lardry et le general- 
lentnam Lange ont particulièrement 
insisté auprès des journalistes, sur te 
caractère • bilatéral • de cette 
manœuvre, en dehors, donc, (Tune 
planification qui relèverait du com- 
mandement intégré allié. Le gene- 
ralleutnant Lange s'est contenté 
d’ajouter que son corps d'armée, fort 
de 80 000 hommes en temps normal 
et porté à 125 000 en période de 
crise, avait à faire à 20 divisions du 
pacte de Varsovie en Tchécoslova- 
quie. « Les réserves, a-t-il indiqué, 
jouent un rôle important pour nous 
et l’entrée de la FAR est l'unique 
réserve disponible dans un moment 
de crise, • 

Ce qui veut dire, en clair, que tes 

conditions d'un engagement éven- 
tuel de la FAR dans te sud de l’ Alle- 
magne sont celles de rengagement 
de la 1* armée française aux côtés 
des alliés, tel qu'il a été défini et pré- 
paré avec les divers commande- 
ments de l’OTAN depuis le retrait 
de la France de l'Organisation mili- 
taire intégrée, il y a maintenant plus 
de vingt ans. 

A l'instar de la I* armée, compo- 
sée de trois corps d’armée fiançais 


de part et d'autre dn Rhin. la FAR, 
qui a été créée en 1 983 pour com- 
battre en Europe et outre-mer, peut 
être pincée sous le « contrôle opéra- 
tionnel » d'un commandement allié, 
si le gouverne ment français en déci- 
dait ainsi Les unités françaises 
conservent leur encadrement natio- 
nal, maïs peuvent recevoir des direc- 
tives opérationnelles d’un partenaire 
allié auprès duquel elles ont été 
appelées en renfort pour occuper un 
espace du champ de bataille. Seules 
continuent d'échapper à ce «con- 
trôle opérationnel » les escadres de 
la FATAC, qui remplissent des mis- 
sions d'apptti-feu et de renseigne- 
ment pour les besoins du comman- 
dement national et qni disposent du 
feu nucléaire préstratégique (les 
Jaguar et tes Mirage armés d’une 
charge nucléaire). 

A « Moineau hardi », 1e dispositif 
retenu est basé sur un scénario en 
trois temps. D’abord, après sa mise 
en alerte, ie 17, la FAR quittera ses 
garnisons, distantes parfois de 
800 kilomètres, pour se pré p arer 
dans une zone de déploiement « ini- 
tiai » dans l'est de la France. 
Ensuite, elle fera mouvement sur 
environ 600 kilomètres, pour atten- 
dre dans une zone de déploiement 
« avancée » aux alentours de Stutt- 
gart. Elle sera sous le commande- 
ment national de la Z” année fran- 
çaise. Enfin, à partir du 21 et 
jusqu'à la fin de l'exercice, te FAR 
aura été placée, sur une décision du 
gouvernement, sous le « contrôle 
opérationnel » du parti « bleu », 
c’est-à-dire aux ordres du general- 
leutnant Lange, pour contrer le parti 
« rouge » au sud du Danube. 

Concrètement, en vertu des 
accords d'état-major qui règlent 
l'interopérabilité des deux armées, 
le commandement logistique du sud 
de l’Allemagne Fournira des carbu- 
rants aux véhicules et aux hélicop- 
tères de la FAR, et le commande- 
ment territorial te ravitaillera eu 
missiles antichars produits par les 
deux pays. 

En revanche, 3 n'y aura pus de 
subordination de la FATAC à la 
Luftwaffe : tes deux aimées de l'air 
coopéreront sur un pied d’égalité et 
un PC aérien commun sera mis en 
œuvre pour déterminer et se répartir 
les missions selon les besoins. 

JACQUES ISNARD. 
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Renvoyée après l’élection présidentielle 

Une réforme du code de la nationalité paraît inévitable 


M. Jacques Chirac l'a clairement 
laissé entendre : le code de la natio- 
nalité ne sera pas réformé avant 
l'élection présidentielle du prin- 
temps 1988. Mais on aurait tort de 
croire que la réforme est enterrée 
pour autant. La commission des 
« sages », chargée depuis le 22 juin 
dernier d'étudier le dossier, poursuit 
activement ses travaux, et ceux-ci 
devraient inévitablement conduire à 
modifier la législation actuelle. 

Les seize « sages » semblent être 
ravis de la tournure des événements. 


Le code de la nationalité ^apparte- 
nant plus au débat électoral, ils peu- 
vent travailler en paix. * Nous 
étions auparavant dans une situa- 
tion désagréable » a souligné mer- 
credi 9 septembre, an cours d’une 
conférence de presse, le président de 
la commission, M. Marceau Long. 
• Chaque jour, des hommes politi- 
ques faisaient des déclarations 
contradictoires. Nous allons enfin 
être tranquilles [puisque] 
M. Chirac a déblayé l'hypothèse 
politique. » 


Les personnalités consultées 


Voici la fera des personnalités 
qui seront entendues par la Com- 
mtssüon de la nationalité en audi- 
tion pobHque t et qui pourront 
être accompagnées d’une ou 
deux personnes de leur choix! : 

MM. Paul Lagarde, professeur 
è la faculté de droit de Paris; 
Jean-Claude Chesnais, maître de 
recherche à l’Institut national 
d’études démographiques 
(INED); Pierre George, profes- 
seur honoraire à la Sorbonne, 
membre de l’Institut, géogra- 
phe ; Bruno Etienne, professeur à 
l’Institut d’études politiques 
d’Aix-en-Provence, spécialiste de 
l’Islam ; Jean Leormet, directeur 
des affaires civiles et du sceau au 
ministère de ta justice ; Gérard 
Moreau, <£ recteur de la popula- 
tion et des migrations au minis- 
tère des affales sociales et de 
l’emploi ; François Renouard, 
cfirecteur des Français à l’étran- 
ger et des étrangers en France au 
ministère des affaires étran- 
gères ; le contrôleur général 
Roquepk), directeur de la fonc- 
tion militaire et des relations 
sociales au ministère de la 
défense; général Jean Burtin, 
directeur central du service 
national au ministère de la 
défense ; Dominique Latoumerie. 
directeur des Ibertés publiques 
et des affaires juridiques au 
ministère de l’intérieur ; M 1 * Mar- 
tine Thomas, juge d’instance à 
Aubtay-sou-Bois ; Mgr Jacques 
Delaporte, évêque de Cambrai, 
président de la commission épis- 
copaie des migrations ; le pas- 
teur Louis Schwehzer, secrétaire 
général de la Fédération protes- 
tante de France ; MM. Adolphe 
Steg. professeur à la faculté de 
médecine, président de l’Alliance 
israélite universelle ; Mohand 
Dura bah. conseiller d’Etat hono- 
raire. représentant de la mos- 
quée de Paris; Yves Jouffa, avo- 
cat, président de la Ligue des 


droits de l’homme; Jean Pierre- 
Bloch, président de la Ligue 
internationale contre le racisme 
et l’antisémitisme (LICRA) ; 
George Paul-Langevin, présidant 
du Mouvement contre le racisme 
et pour l’amitié entre tes peuples 
(MRAP); Arezki Dahmarû, prési- 
dent de rassociation France 
Plus; Harlem Désir, président de 
l’association SO S-Racisme ; Tho- 
mazo, président de l’association 
Objectif-France; Robert, secré- 
taire général du Ckib 89 ; Henry 
de Besquen, président du Club 
de l’Horloge ; Masdeu-Arus, 
maire de Polssy (RPR) ; François 
Geindre, maire d’Hérouville- 
Saint-Clair (PS); Camille Vallin, 
maire de Givors (PC) (réponse 
non encore parvenue); Jacques 
Cestor, maire de Brignoles (div. 
droites); Jean-François Huguet, 
président de l’Association pour ta 
réinsertion de l’enfance et de 
[‘adolescence; te Père Christian 
Delorme, prêtre du diocèse de 
Lyon, permanent de la CIMADE; 
M* Djida Tardait, présidente de 
l’Association des jeunes Arabes 
de Lyon et banlieue; MM. Hervé- 
Emmanuel N’Kom, cadre supé- 
rieur, ancien secrétaire général 
de la section française de l’Union 
nationale camerounaise; Brehim 
Sadourû, ancien harki, auteur de 
Français, sans patrie (1985); 
Léopold Sâdar Senghor, ancien 
président de la République du 
Sénégal, membre de l’Académie 
française; Jean-Denis Bredm, 
avocat, professeur de faculté; 
Michel Crozier, universitaire, 
sociologue et écrivain, et aiain 
Hnkielkraut, philosophe et 


vain. 

La commission entendra, 
d’autre part, deux consuls géné- 
raux de France à l’étranger ainsi 
qu’un représentait du Comai 
supérieur des Français de I" étran- 
ger. 


M. Jospin à M. Chirac : 
« Il n’y a pas consensus » 


M. Lionel Jospin, premier secré- 
taire du PS a répliqué, le mercredi 
9 septembre, aux propos tenus la 
veille par M. Jacques Chirac au 
sujet du code de la nationalité. 

« Toute modification du code de 
la nationalité suppose un large 
consensus national ». avait déclaré 
sur TF 1 le premier ministre. 
- Aucun des socialistes, qui repré- 
sente plus du tiers de l’opinion, n'est 
d'accord pour qu'il y ait réforme du 
code de la nationalité *, a affirmé 
M. Jospin, qui a ajouté ; «• Il n'y a 
pas consensus, je le dis à M. Chirac 
et je lui demande d'enterrer ce pro- 
jet ou de le renvoyer au-delà de 
l’élection présidentielle. Mais alors 
on verra bien qui aurait à s’en char- 
ger. - 

M. Jean-Pierre Chevènement, 
député socialiste du territoire de 
Belfort, ancien ministre, a jugé que 
M. Chirac avait pris « une sage 
position ». Mais U a estimé qu’il 
« aurait mieux valu retirer plus tôt 


ce projet néfaste qui visait à créer 
deux catégories de Français ». 

« Chirac met la réforme du code 
de la nationalité au placard ». a 
commenté de son côté M. Jean- 
Pierre Sürbois, secrétaire général du 
FN. Selon M. Stirbois » la majorité 
fait une fois de plus le jeu de la 
gpuche alors que 55 % des Français 
avaient voté pour la réforme et que 
66 % d'entre eux y sont favora- 
bles -. • C’est tout naturellement 
au Parlement, juge encore le député 
du FN, de débattre et de décider et 
non à une commission sans légiti- 
mité . - 

M.Clauude Malhuret, secrétaire 
d’Etat aux droits de l’homme, a pour 
sa part souhaité que le gouverne- 
ment se donne * tout le temps de la 
réflexion * avant d’arrêter un projet 
de réforme du code de la nationalité, 
ce qui lui paraît « difficilement 
compatible avec l’examen de ce pro- 
jet ou cours de la session parlemen- 
taire actuelle ». 


Ci 


Une documentation sans équivalent, commentant de 
façon synthétique et pratique le droit positif de 
nationalité : 

Ç Le Juris-Classeur NATIONALITÉ ) 

Un fort volume relié, 

édité sur fascicules mobiles périodiquement tenus à. jour, 
publié sous la direction de 

Charles L. CLOSSET Michel J. VERW1LGHEN 

Conseiller d’Êtal. Professeur à la Faculté de 

Professeur Civil â l’ Ecole des droit de l’Universi té de 

Administrateurs militaires LOUVAIN 

(Bruxelles) 

Un outil de travail présentant, outre l’exposé des principes géné- 
raux de la nationalité, un commentaire de chaque législation 
nationale dans prés de cinquante pays dos cinq continents, salon 
un même plan en vue de faciliter la consultation ; 

• Sources du droit de te nationalité et leurs caractéristiques, 

• Établissement, perte et recouvrement de la nationalité, 

• Preuve, procédure et contentieux, 

• Droit international privé {conflits de nationalités, de lois, d’auto- 
rités et de juridictions). 


s\ 


V 


Documentation et spécimens : 
ÉDITIONS TECHNIQUES S.A. (Juris-Classeurs) 
123, rue d’Alésra, 75678 PARIS Cedex 14 
Tèh : Hl 45392291 


Les «sages» ont déjà tenu une 
douzaine de réunions. Réunions un 
peu crispées d’abord, compte tenu 
de la diversité de leurs opinions, plus 
sereines à mesure qu’ils décou- 
vraient la complexité du sujet. 
M. Marceau Long, qui est vice- 
président du Conseil d'Etat, a dû 
user de toute sa diplomatie pour 
faire travailler ensemble des gens 
aussi différents que le professeur 
Pierre Chaunu. M. Alain Touraine, 
Hélène Carrère d'Encaussc ou 
le docteur Salem Kace t_. 

La commission a commencé par 
• mettre à plat - toute la réglemen- 
tation qui concerne l’acquisition et 
la perte de la nationalité française 
depuis 1973, ainsi que les vingt-deux 
conventions internationales qui 
régissent le service militaire des 
binationaux. Un vrai casse-tête, au 
cours duquel plusieurs haut fonc- 
tionnaires et magistrats ont été 
entendus. 

Des auditions 
télévisées 

Une nouvelle phase des travaux 
s’ouvrira le 18 septembre prochain, 
avec des auditions publiques, 
retransmises en direct par FR 3 et 
Radio-France. Une quarantaine de 
personnalités ont été invitées, parmi 
lesquelles des juristes, des universi- 
taires, des diplomates, des élus 
locaux, des responsables religieux et 
des dirigeants d'associations. * C’est 
la première fois en France, constate 
M. Marceau Long, qu'une commis- 
sion indépendante, chargée d’une 
mission de réflexion sur une ques- 
tion d'importance nationale, tiendra 
une partie aussi considérable de ses 
travaux en séance publique, en pré- 
sence de journalistes (qui seront 
admis dans la salle d'auditions du 
Palais des congrès) et des caméras 
de la télévision. » La première fois, 
également, qiT» un nombre aussi 
élevé de hauts responsables de 
l'administration seront entendus en 
public, avec l'accord de leur minis- 
tre ». 

D ne s'agira cependant pas de 
hearings à l'américaine, avec des 
accusés sur la sellette. La commis- 
sion de la nationalité n’est pas une 
commission d’enquête, mais un 
organisme soucieux de comprendre 

- et de faire comprendre au public 

- un sujet aussi délicat que com- 
plexe, les trois maîtres-mots de ces 
auditions étant « l'équilibre, l'indé- 
pendance ei la pédagogie -. 

On notera que les députés et séna- 
teurs en ont été délibérément exclus 
pour ne pas gêner les travaux futurs 
du Parlement ; que le Front national 


est le seul parti à avoir refusé de se 
faire entendre car il conteste le prin- 
cipe de cette commission ; enfin, que 
ce n’est pas avec des émissions sur 
FR3 le marin, entre 9 h 45 et 
12 heures que les « sages » et leurs 
invités crèveront les plafonds 
d'audience... 


Ces séances, à raison de deux par 
semaine, dureront jusqu’au 16 octo- 
bre. La commission de la nationalité 
s'attellera ensuite à la rédaction 
d’un rapport. Pendant combien de 
temps ? « Aucune date ne lui a été 
impartie, elle ne s’en est fixée 
aucune », précise M. Marceau 
Long, qui estime toutefois que ce 
travail pourra être terminé • fin 
novembre ou début décembre ». 

II reviendra ensuite au gouverne- 
ment, s’il le désire, de rédiger un 
projet de loi. Techniquement, ce 
texte pâturait voir le jour dans les 
semaines qui suivront Mais per- 
sonne ne croit aujourd’hui que 
M. Chirac s’encombrera de nouveau 
d’un sujet aussi empoisonné pendant 
la campagne électorale. 

Cela dh, le code de la nationalité 
refera, surface tôt ou tard. Trop de 
choses ont été dites ou écrites à ce 
sujet depuis plus d'un an, pour que 
la législation de 1973 reste en l'état 
A gauche, par exemple, des voix 
s'élèvent pour réclamer un code plus 
souple. La plupart des « sages » sont 
déjà convaincus, pour leur part 
qu'une réforme est nécessaire, ne 
serail-ce que pour réviser des arti- 
cles qui remontent à l’ancien empire 
colomal, pour supprimer certaines 
fraudes et s’assurer que personne ne 
devient français contre son gré. En 
revanche, on ne toucherait pas au 
double droit du sol (enfant français 
à la naissance parce que l’un de ses 
parents est lui-même né en France), 
et la législation serait nettement 
orientée vers l'intégration des jeunes 
issus de l’immigration. 

Si les « sages » achèvent leurs tra- 
vaux avec le même esprit d'indépen- 
dance dont ils ont fait preuve 
jusqu’à présent, leur rapport fera 
certainement autorité. Et aucun 
gouvernement, de gauche ou de 
droite, ne pourra l'ignorer. Reste à 
savoir comment réagiront les parle- 
mentaires, qui sont souvent agacés 
par la création de ces commissions 
parallèles. Mais que ce soit au Parle- 
ment ou en dehors de lui. il faudra 
bien, dans un deuxième temps, étu- 
dier aussi sérieusement l’ensemble 
des problèmes liés à l’immigration. 

ROBERT SOLÉ. 




A 1» p.hamhre d’accusation de Paris 

Le ministère public ne s’oppose pas 
à la mise en liberté des frères Chaumet 


La chambre d’accusation de 
la cour d’appel de Paris se pro- 
noncera, le vendredi 11 septem- 
bre, sur Pappel formé par Jac- 
ques Chaumet, soixante ans, et 
son frère Pierre, cinquante-huit 
contre l’ordonnance du 
12 août dernier par laquelle le 
Juge d’instruction, M- François 
Cbanut, refusait mie demande de 
mkp en liberté, déposée le 7 
août. 


bâtonnier Bernard du Granrut, 
M» Roger Doumith et Guy Barsi. 
Les frères Chaumet avaient été 

luatre 
in de 
'élèverait 

à 1,8 milliard de francs. Une mau- 




mettait pas d’expliquer 
cit. Ainsi, on re proche notamment 
aux frères Chaumet d'avoir fait des 
emprunts en les rémunérant à des 
taux si élevés qu’ils ne pouvaient 


Ecrou és à la prison de Fleury- 
Mérogis depuis le 13 juin dernier 
sous les inculpations de- banque- 
route, abus de confiance et escro- 
querie, les anciens dirigeants de la 
célèbre joaillerie de la place Ven- 
dôme, avaient plusieurs fois 
demandé, sans succès, qu’Q soit mis 
fin à leur détention préventive. Mais 
à l’audience de la chambre d'accusa- 
tion, tenue à huis clos, le mercredi 
9 septembre, le ministère public, 
représenté par l’avocat général, 
M. Yves Chauvy, a fait savoir qu’il 
ne s'opposait pas à la mise en liberté 
sous contrôle judiciaire demandée 
par les avocats des deux inculpés : le 



par des pierres précieuses qui ne 
leur appartenaient pas, et l'instruc- 
tion devait révéler une falsification 
des comptes destinée â faire croire 
que la joaillerie avait gardé son lus- 
tre d'antan. Comme dans toutes les 
affaires financières, l'instruction 
sera encore longue et difficile, mais 
l’attitude du parquet semble vouloir 
montrer que selon la formule juridi- 
que « ta détention n'est plus néces- 
saire à la manifestation de ta 
vérité ». 

M. P. 


Un certain embarras 


P AS de commentaire. Telle est la 
consigne à la chancellerie, 
après te décision du parquet de Paris 
de ne pas s'opposer à la demande de 
mise en liberté des frères Chaumet. 
On rappelle seulement, place Ven- 
dôme, la lettre adressée te 10 juin 
par te garde des sceaux è M. Yves 
Monnet, procureur général de Paris. 
Dans cette lettre, M. Albin Chalan- 
don demandait à M. Monnet d’agir 
en toute indépendance et de ns pas 
lui rendre compte da l’évolution de ce 
dossier. 

M. Chaland cm s'est résolu & agir 
de la sorte, en raison du fait que son 
épouse et lui-mêma figuraient parmi 
tes victimes des frères Chaumet. Sa 
lettre du 10 juin au procureur général 
s'explique par te fait que le ministre 
de la justice est responsable de 
l'action publique. En d'autres termes, 
c'est lui qui doit veiller è la bonne 
marche de la justice pénale, même si, 
en pratique, les ministres de la justice 
et leurs services ne suivent de près 
qu'un petit nombre d'affaires, celles 
dites « sensibles ». 

Le dossier Chaumet étant l'une de 
celtes-16, M. Chalandon s'est donc 
trouvé dans une position embarras- 
sante. En tant que garde des sceaux, 
son devoir est de poursuivre les 
frères Chaumet, dont H se dit la vie- 
fane comme citoyen. D'où sa lettre 


J 




L’affaire du dix-septième arrondissement 

Une information contre X... est ouverte 
pour « violences et violences légères » 


Le proc ur eur de la République de Paris, 
M. Michel Raynaud, a requis, mercredi 9 septem- 
bre, Fouvertnre d’une information judiciaire 
contre X_ pour « violences et violences légères » 
dans l’affaire du dix-septième arrondissement de 
Puis où trois adolescents accusent des policiers 
de la brigade mobile d'arrondissement de nuit 
(BMAN) du premier district de leur avoir fait 


Des accusations crédibles 


Donnée pour certaine, mardi 
8 septembre, au lendemain de la 
confrontation des trois adolescents, 
Damien H., Renaud G. et Frédéric 
F., avec les policiers, dans les locaux 
de l'inspection générale des services 
(IGS) {le Monde du 9 septembre), 
T ouverture d’une information judi- 
ciaire était encore «à l’étude» au 
parquet de Paris, dans la journée de 
mercredi. Entre-temps, le dossier 
était passé de la huitième section da 
parquet, section criminelle et section 
de permanence, dirigée par M. Lau- 
rent Davenas, à la quatrième sec- 
tion, chargée des affaires de presse 
et de libertés publiques, dirigée par 
M. Marc Domingo. Celui-ci était 
chargé d’en faire une -évaluation 
serrée», afin de nourrir la réflexion 
dn procureur. M. Raynaud, qui, 
mercredi après-midi, se rendit fina- 
lement à la chancellerie pour discu- 
ter, entre antres affaires, de ce dos- 
sier particulier . 

Ges hésttattions devaient inquié- 
ter les avocats des familles des ado- 
lescents, M 4 Francis Terquem et 
William Bourdon - « Si la situation 
était inverse, si les jeunes étaient 
accusés par les policiers, ils seraient 
déjà déférés à la justice I », disait 
alors oe dernier, - d’autant plus 
qu'au palais de justice certains les 
attribuaient à la pression de mysté- 
rieuses « hautes instances, au- 
dessus du procureur ». Vaines 
inquiétudes. 


C’est que la lecture du dossier 
établi par 1TGS — une procédure de 
quatre-vingt-dix pages — conforte la 
position des jeunes. Bien qu’il com- 
prenne, selon le mot d’un magistrat. 
« beaucoup d’excipient », ce rapport 
met en évidence le comportement 
singulier des policiers et éclaire la 
conception bien peu professionnelle 
qu'ont de leur mission certaines bri- 
gades de nuit parisiennes. Les ado- 
lescents avaient été confrontés, 
lundi, à treize policiers de la BMAN 
du premier district. Us en avaient 
reconnu neuf : sept pour diverses 
violences et insultes, deux pou des 
brutalités plus sévères (coups de 
pied, cheveux tirés, gifles, plaquage 
aa snL menottes). Panai ces deux, 
- le brigadier Maillet' et le gardien 
Combler, — ce dernier « pourrait 
être », & précisé Damien H., celui 
qui lui aurait infligé un simulacre de 
«roulette russe», mais il n'en est pas 
certain. . 

Les policière contestent, en bloc, 
ces accusations. Mate oe qu’ils 
reconnaissent sur le déroulement de 
l'interpellation et leur attitude après 
les faits est significatif d’us climat. 
Aucun vol d’automobile n’avait été 
signalé peu avant les faits, sur les 
tiras arrondissements : huitième, sei- 
zième et dix-septième où patrouille 
la BMAN. «En maraude». les poli- 
ciers avaient aperçu des jeunes qui 
s'enfuirent â leur approche. Le bri- 
gadier Maillet et le gardien Combler 
les rattrapaient, les ceinturant 


comme s’il s'agissait forcément de 
dangereux malfaiteurs. Ils n'avaient 
que deux paires de menottes pour 
trois suspects ; un poignet sera donc 
attaché à une cheville, brimade 
manifeste, les policiers ayant affaire 
à des mineurs qu'armés ils tiennent 
facilement en respect. Sans aucune 
nécessité^ opérationnelle évidente, 
trois équipages sont appelés en ren- 
fort. presque tous les effectifs de la 
BMAN cette nuit-là. TV 122, 
TV 123, TV 124 cl TV 125 - selon 
les codes radios - étaient donc sur 
place et ce n'est qu’à 0 h 36 que les 
identités des jeunes seront données 
au terminal afin de vérifier qu'ils ne 
sont pas recherchés. 

Les adolescents séront relâchés. 
Le lendemain leurs parents infor- 
maient S OS- Racisme. Leur récit fut 
diffusé, publié, commenté. Pourtant 
les policiers de là BMAN demea- 
raient muets, anonymes, invisibles. 
Aucun rapport écrit n’a rendu 
compte de l'incident à la fin de leur 
ronde de muL La préfecture de 
police dut écouter tout le trafic 
radio de la nuit pour, enfin, retrou- 
ver leur seule trace: le message 
livrant les identités. Les policiers ne 
seront connus de I1GS et convoqués 
par elle que le jeudi 3 septembre. 
Quand les enquêteurs leur demandè- 
rent pourquoi ils oe s’étaient pas 
signalés d eux-mêmes, ils répondi- 
rent en substance qu’ils ne lisent pas 
les journaux et d’êcxxitent pas la 
radia.. r 


au procureur généra), lui demandant 
de s'occuper seul de cette affaire. 

Cependant, cette lettre n’a pas de 
fondement juridique car elfe ne 
repose sur aucun texte de procédure 
pénale. Quoiqu'il en ait. M. Chalan- 
don resta responsable de l’action 
publique pour cette affaire comme 
pour les autres. Cette lettre ne signi- 
fie pas non plus que tout le monde à 
la chancellerie se désintéresse de ce 
dossier. Les tiens avec te parquet de 
Paris, les amitiés et. l'habitude font 
que des collaborateurs du ministre 
ont tes moyens de suivre l’évolution 
de cette affaire. Certains même se 
cachent à peine d'en savoir davan- 
tage que ce qu’ils disent officielle- 
ment. 

BERTRAND LE GENDRE 


sabir des violences et des brimades, dans fa naît 
da 31 août aa 1 er septembre. Dans un communi- 
qué, le parquet de Paris, tout en soulignant que 
les coufamtatioos entre les jeunes et les policiers 
n’ont pas « révélé d’éléments distincts des décla- 
rations des plaignants et de nature à les confir- 
mer », insiste sur son « souci de rechercher la 
vérité », 


EDWY PLEN EL. 


.>1 


M. Yves Châtier 
est transféré 
à l'hôpital des prisons 
de Fresnes 

M. Yves Chalier. principal 
inculpé dans l’affaire dite du Carre- 
four du développement, a été trans- 
féré, le mercredi 9 septembre vers 
1 8 heures, de la maison d’arrêt de la 
Santé à l'hôpital des prisons de 
Fresnes. L'ancien chef de cabinet de 
M. Christian Nucci avait entamé, 1e 
24 août, une grève de la faim, après 
que la chambre d’accusation de la 
cour d’appel de Paris eut rejeté sa 
quatrième demande de mise en 
liberté. 

Incarcéré depuis novembre 1986, 
M. Chalier est le seul inculpé encore 
détenu dans cette affaire. A la chan- 
cellerie, son état de santé n’est pas 
jugé alarmant Selon l'un de ses avo- 
cats, M* Grégoire Triet, M. Chalier 
a perdu une dizaine de kilos en dix- 
sept jours de grève de la faim. 

Après les incidents 
des Baumettes 

Deux détenus condamnés 
à on an de prison 

Deux détenus de la maj^ d’anét 
des Baumettes ont été condamnés, 
mercredi 9 septembre, à on an 
d emprisonnement chacun par le tri- 
bunal correctionnel de Marseille 
devant lequel ils comparaissaient 
pour leur participation présumée 
aux émeutes du ] 3 août dernier 
cet établissement {le Monde du 
1 S août). 

Eric Michaux, vingt-sept ans, 
condamné au mois de janvier 1986 à 
une peine de sept années de prison, 
était poursuivi, après les graves mo- 
dems du mois d'août, pour violences 
et voies de fait ainsique recel de 
clés au détriment de radministra- 
üop pénitentiaire. Horst Hefner. 
qui, lut, purge actuellement une 
peine de douze ans de prison, oom* 
paraissait sous les chefc d’inculpa- 
tion de violences, voies de fait et 
dégradation de biens mobiliers et 
immobiliers appartenant â l'admi- 
nistration pénitentiaire. 

Les deux hommes ont donc été 
condamnés a une peine d’un an 
demprisonnemem pour ces faits, 
«“ortie, en ce qui concerne Hefner, 
d une amende de 5000 F. Donne 

RH* î elem “ font également 
1 objet de poursuites pour ces 

rfu aoûl duraBl les- 

blessés et d importants déo3tc n 
nets, estimés 


ultérieurement lorsque l’infonn 

ouverte par le 
quet de Marseille sera clôturée. 
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^ Encadrement de lit 120 x 200 
en pin massif / plaqué. 

Sans sommier ni literie. 
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Après un titre comme ça, nous voilà dans de beaux 
draps_ Ou vous êtes déjà indigné mais quand même 
convaincu de la solidité de nos meubles, ou vous 
attendez la suite avec impatience^ Ne vous Saisons 
pas languir plus longtemps: on va Rallonger, tout avouei 
sur nos histoires de lit- Alors voilà, on saute L. Oui, 
vous avez bien lu, on saute L- ■ 

On saute partout, au .milieu, au pied, à la tête, sur 
les côtés L. C’est même pire que vous ne l'imaginez: 
nous avons inventé une machine à sauter parce que 


nous, 25.000 fois, on pouvait pas- Mais rassurez-vous, nos meubles, votre lit IKEA a bien mérité de porter 

on regarde pour vérifier si tout se passe bien~ Si l'objet fièrement l’etïquette de qualité Môbelfakta. Nous vous 

du test manque de ressort avant la fin, recalé L. Si son souhaitons 25000 bonnes nuits— 

cadre ne supporte pas le choc, recalé L. Si il ne tient U) du Meuble, qu'alfiez-vous imaginer? 

plus sur ses pieds, recalé L. Il n’a pas droit à notre 

appellation MÔbelfakta. Et quand on sait que pour 

Môbelfakta, il faut satisfaire à des normes de résistance 

imaginées par l'Institut Suédois (IX on mesure l'ampleur ^ 

de la performance- ^ 

Maintenant vous savez tout. Comme la plupart de 

Lsscntfeusces&édoisfc^ -*ÊÊ 
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Le tribunal administratif 
déclare illégales les mesures de sélection 
prises par l’université de Reims 


Le tribunal administratif de 
Châlons-sur-Marne (Marne) a 
déclaré illégale et a annulé la sélec- 
tion mise en place, en juillet dernier, 
par l’université de Reims en pre- 
mière année d’anglais et de psycho- 
logie. 

Le € juillet, le conseil d’adminis- 
tration de runivemté avait décidé 
de n’inscrire dans ces disciplines que 
les candidats ayant obtenu le bacca- 
lauréat à la première session ou avec 
une moyenne de 12 à l'oral, en rai- 
son des capacités d’accueil limitées. 

Cette décision avait été suspen- 
due, dès le 7 juillet, par le recteur de 
l'académie, qui a introduit un 
recoars devant le tribunal adminis- 
tratif. 

Dans son arrêt rendu le 8 septem- 
bre, le tribunal a fait valoir que le 
conseil d'administration de l’uni veT- 
sitc n’était pas habilité à prendre 
une telle mesure. Surtout, il a estimé 
que cette sélection était contraire à 
la loi Savaiy de 1984, qui stipule 
que le premier cycle universitaire 
est ouvert à tous les titulaires du 
baccalauréat. 


M. Jean Raimond, président de 
l’ université, nous a déclaré qu’il 
avait admis cette procédure pour 
éviter que * les premiers arrivés 
soient les mieux servis ». - Si les 
effectifs sont trop importants dans 
ces sections, a-t-d souligné. Je me 
tournerai vers te recteur afin qu’il 
place les étudiants que je ne pourrai 
inscrire. Mais je ne sais pas suivant 
quels critères sera opérée cette 
sélection. » 


• Grève au lycée Victor-Duruy. 
— Une partie des professeurs du 
lycée Victor-Duruy. dans ie septième 
arrondissement de Paris, ont fait 
grève, jeudi 10 septembre, pour pro- 
tester contre la surcharge des 
classes et la vétusté des locaux. Une 
terminale C compte près de quarante 
élèves et les salles de travaux prati- 
ques de physique ne peuvent accueil- 
lir tous les lycéens. En mars dernier, 
certains d'entre eux avaient fait 
savoir su rectorat qu'ils n'accepte- 
raient pas de continuer à enseigner 
dans ces conditions. Or la situation à 
la rentrée leur a semblé s'être encore 
dégradée. 


TERR ORISME 

L'assassinat en Corse du gendarme Aznar 

Lorsque parle Gérard Pellier... 


Inculpé de complicité d’assas- 
sinat, Gérard Pellier a confirmé, 
le mardi 8 septembre, devant 
M. Michel Legrand, juge d’ins- 
truction à Paris, ses liens avec le 
commando de l’ex-FLNC res- 
ponsable de la mort du gen- 
darme Guy Aznar (le Monde du 
10 septembre. 

Après tant d'énigmes insulaires, 
tant de meurtres et d’affaires non 
élucidées, l'assassinat, le 4 août près 
de Bastia, du gendarme Guy Aznar 
pourrait connaître un dénouement 
judiciaire rapide. Les enquêteurs et 
M. Michel Legrand, le magistrat 
parisien chargé des dossiers corses, 
disposent désormais d’éléments 
sérieux concernant les circonstances 
de l'attentat, la logistique du com- 
mando et surtout, semble-t-il, des 
noms de ses membres et de plusieurs 
de ses complices (le Monde du 
4 septembre). 

Iis le doivent pour l’essentiel à 
Gérard Pellier, comparse vraisem- 


blablement berné, complice dépassé 
par les événements, qui expose mal- 
gré lui aujourd'hui tout un réseau de 
Pex-FLNC à des poursuites précises 
pour se sauver d’un marché de 
dupes. Pour s’être adjoint les ser- 
vices de cet ancien légionnaire de 
trente-quatre ans d’origine continen- 
tale, pour s’être associé, sans doute 
par précipitation, à un • étranger * 
au profil d’« adversaire colonia- 
liste >, l’ex-FLNC a commis une 
erreur qu’il risque de payer d’une 
série d’interpellations prochaines et 
d’une interrogation sur la cohérence 
de sa cause. 

Devant ce double danger, l’orga- 
nisation clandestine a très vite réagi 
après l’arrestation, fin août, de 
Gérard. Pellier, en niant par commu- 
niqué toute relation avec l’ ex- 
légionnaire. Les jours passant, la 
' menace se précisant, l’ex-FLNC 
cherche désormais à faire passer ce 
«militant de circonstance > pour 
une « barbouze » au service de 
l’Etat ou des anti-nationalistes insu- 
laires. 


SPORTS 


TENNIS : les Internationaux des Etats-Unis 


Lori McNeil prend Chris Evert au filet 


Les demi-fastes dames des 
Internationaux des Etats-Unis 
mettront en présence, vendredi 
11 septembre, d’une part, 
NavratUova et Sokova, d’antre 
part, Graf et McNeil. Cette 
Noire américaine a fait sensa- 
tion, mercredi 9 septembre, en 
•éliminant Evert. 


NEW-YORK 

de notre envoyé spécial 


> Vous ne voulez tout de même 
pas que je me mette à pleurer », a 
rétorqué Chris Evert A un journa- 
liste, qui s’étonnait de ne pas la voir 
plus désappointée après son élimina- 
tion en quarts de finale des Interna- 
tionaux des Etats-Unis. Pourquoi 
aurait-elle d’ailleurs fondu en 
larmes? A trente-deux ans, elle 
savait pertinemment qu’elle ne pour- 
rait pas indéfiniment arriver en 
demi-finale, au maîng, de cet Open 
comme elle l’a fait depuis ses seize 
ans. Elle se doutait bien aussi qu’un 
jour ou l’autre son arsenal teanisti- 
que deviendrait inefficace. 

II l'était déjà contre les quelques 
filles mieux classées qu'elles, qui 
cette année, l’avaient battue vingt- 
cinq fois en vingt-six matches. En 
revanche, elle restait, meilleure 
contre les joueuses réputées plus fai- 
bles. Aussi ne croyait-elle peut-être 
pas que Lori Mcneil, seulement 
onzième mondiale, lui ferait définiti- 
vement prendre conscience que l’âge 
de la retraite a sonné. 


H y a quelques semaines. Christ 
Evert avait encore facilement triom- 
phé de la jeune Noire de Houston. 
Et pendant une manche, mercredi, 
elle a donné l’impression qu’elle 
allait encore lui donner la leçon. 
Lori McNeil ne savait pas trop com- 
ment s'y prendre. Tenir l'échange an 
fond du court ou bien monter au 
filet Au début du deuxième set elle 
se résolut pour l'attaque. Habituelle- 
ment, Christ Evert ne demande pas 
mieux. Lobs et passing-sbots sont ses 
coups préférés mais, hier, La une 
McNeil intercepta les uns et les 
antres. Evert fut obligée de prendre 
de plus en plus de risques. Elle com- 
mit ainsi de plus en plus de fautes. 

• J'ai tout essayé mais, petit à 
petit, mon corps ne faisait plus ce 
que je lui demandais », a constaté 
Evert, qui, depuis 1979, avait tou- 
jours gagné au moins un tournoi du 
grand chelem dans l'année. Une épo- 
que bel et bien révolue. Même si 
celle qui a gagné six fois i’US Open 
dans sa carrière n'a pas baissé facile- 
ment pavillon: dans la troisième 
manche, elle a servi pour égaliser à 
5-5, après avoir perdu deux engage- 
ments et fait deux breaks. Mais ie 
résultat était inéluctable contre 
cette droitière qui lui a fait subir un 
traitement que, jusqu'à présent, 
seule une gauchère, Martina Navra* 
tilova, lui avait administré. 

Aurait-elle réagi autrement si elle 
avait eu plus de tonus ? Christ Evert 
a estimé qu’elle est encore capable 
de battre Lori McNeil. Pourtant, ce 
□'est pas tout à fait par hasard si à 
vingt-trois ans celle-ci est devenue la 
première joueuse noire qualifiée 


FOOTBALL : match nnl de la France en URSS (1 à 1) 

Le milieu sort de l’anonymat 

La France a obtenu le match 


nul (1 à 1K mercredi 9 septem- 
bre à Moscou face à l’URSS. 
José Touré avait ouvert le score 
(13* minute), mais les Soviéti- 
ques égalisèrent par Alex! Mik- 
haititebenko (77* minute). Après 
ce match pourtant encoura- 
geant, les Français sont définiti- 
vement éliminés du Champion- 
nat d’Europe des nations, dont 
la phase finale aura lieu en juin 
prochain en Allemagne de 
rOuest 

Henri Michel a-t-il réinventé le 
carré magique qui fit la gloire de 
Michel Hidalgo, son prédécesseur 
au poste de sélectionneur national ? 
Ce dernier avait tenté naguère un 
sacré coup de poker en associant 
deux numéros 10 — Michel Platini 
et Alain Giresse — an milieu du ter- 
rain. A l’époque, les tenants de 
l’orthodoxie avalent crié à l’hérésie. 
Or le tandem, renforcé par Jean 
Tîgana, puis par Luis Fernandez, 
allait bientôt devenir l’arme majeure 
du onze tricolore. Pendant des 
années, le football français a été 
identifié à ce milieu de terrain, com- 
plémentaire et talentueux, capable 
d'organiser le jeu et de marquer des 
buts. 

Une relève a peut-être poussé sur 
l’herbe grasse du stade Lénine. 
Après deux matches peu convain- 
cants, l’association entre José Touré 
et Gérald Pas», deux bons techni- 
ciens portés vers l’offensive, a bien ■ 
fonctionné. Le coup-franc donné par 


Amoros sur la tête de Touré pour le 
but tricolore a valeur de symbole. 
Mais la complicité naissante entre le 
Toulousain et le Bordelais est por- 
teuse de promesses. 

Dans la tourmente qui a secoué le 
camp français en seconde mi-temps, 
après l’entrée d’Igor Belanov comme 
troisième attaquant, José Touré a 
montré que les qualités de combat- 
tant qu’il a acquises en revêtant le 
bleu de chauffe des Girondins pou- 
vaient servir la collectivité en équipe 
de France. H a efficacement prêté 
main forte à Fabrice Poullain, irré- 
prochable préposé aux tâches 
ingrates de la défense. Le Parisien 
n’est sorti de son efficace anonymat 

3 ue pour un sauvetage sur la ligne 
e but au plus fort de l'offensive 
soviétique. 

La solidarité ret r o u vée au milieu 
du terrain français doit beaucoup an 
seul rescapé des belles années : Luis 
Fernandez. Après une saison catas- 
trophique au Racing. celui-ci a 
retrouvé sa superbe, et le brassard 
de capitaine de l’équipe de France 
l’a tansfonné. Sa nouvelle vocation 
de patron n’est pas étrangère au 
« comportement exemplaire du 
groupe » et à « l’esprit de 
conquête » qui ont tant séduit Henri 
Michel durant le match. Sans ce 
ballon perdu aux 25 mètres, aussitôt 
converti en but égalisateur par les 
attaquants soviétiques, la prestation 
de Fernandez aurait été parfaite: Et 
Henri Michel aurait pu encore 
davantage espérer en « un groupe 
qui a décidément repris vie ». ■ 

J.-J. B. 


pour les demi-finales, depuis Arthur 
Asheenl972. 

Fille d’un footballeur profession- 
nel, elle a appris à jouer sur des ter- 
rains publics, en même temps 
qu'une autre fille de couleur Zina 
Garrisson. Plus tonique, celle-ci a 
franchi plus rapidement les marches 
vers le sommet. Elle est septième 
mondiale alors que McNeil est 
onzième. Son jeu rapide, tout en tou- 
cher, lui avait pourtant déjà permis 
de mener 6-3 et 4-2 contre Hana 
Mandlikova au quatrième tour de 
l'US Open 1984. Puis l'année der- 
nière, elle avait disputé les quarts de 
finale à Wimbledon. 


Comors 
à doefae-pied 

Elle a eu quelques matches diff. 
cil es pour arriver cette année en 
quarts de finale â Flushmg-Meadow. 
Toutefois, eu battant au tour précé- 
dent sa camarade Garrisson, elle a 
montré qu'elle a acquis une détermi- 
nation qui lui faisait défaut jusqu’à 
présent dans les grandes occasions. 
Elle en aura encore besoin, vendredi 
Il septembre, en demi-finale pour 
affronter l’Allemande de l’Ouest 
Stefi Graf, qui a nettement sur- 
classé Pam S b river, finaliste de 
l’Open. lors de sa première édition à 
Flusbing-Mcadow en 1978. 

Décidément, le temps n’a pas 
épargné ceux qui ont tenu la vedette 
sur ces courts en ciment John 
McEnroe n'était hier soir que le fan- 
tôme du jeune champion 1979, 1980 
et 1981. Son service et sa volée 
avaient la qualité des voitures 
d’occasion vendues dans le Brome. 
Naguère, il avait ridiculisé LendL 
Désormais, c’est le Tchécoslovaque 
qui lui dame le pion. Celui-ci s’est 
qualifié pour les demi-finales en 
réussissant notamment une série de 
dix-huit points sur son service et en 
alignant sept jeux de rang. Il doit 
rencontrer en demi-finale Coanors 

S ni, toujours à cloche-pied, a battu 
rad Gilbert, le tombeur de Becker. 
Mais Jimbo n’a-t-il pas trouvé le 
secret de la jeunesse éternelle . en 
devenant père de famill e ? 

ALAIN GIRAUDO. 


LES RÉSULTATS 
DU MERCREDI 9 SEPTEMBRE 

Simples messieurs 
(b u RtSæs de finale) 

Stefan Edberg (Suè./2) b. Jouas 
Svenssou (Sut) 6-2, 7-6 (10-8). 6-3 ; 
Mats WUander (Sui/3) b. Ken Finch 
(EU) 6-3, 6-3. 7-6 (7-4). 

(quarts de finale) 

Jimmy Consens (EU/6) b. Brad Gil- 
bert (EU/13) 4-6, 6-3, 64, 60: Ivan 
Lendl (Tch./l) b. John McEnroe 
(EU/8) 6-3, 6-3. 6-4. 

Simples dames 
(qoartsde finale) 

Stcffi Gmf (RFA/l) b. Pam Shriver 
(EU/5) 6-4. 6-3 ; Lori McNeil 
(EU/U) b. Chris Evert (EU/3) 3-6,6- 
2. 6-4; Martina Navratnora (EU) h 
Gabriela Sabatim (Atg.) 7-5, 6-3. 


• OMNISPORTS : les Jeux 
méditerranéens échappent au 
Languedoc-Roussiflon. — La Grèce 
a été choisie, de préférence au 
Languedoc-Roussillon, mercredi 
9 septembre à Lattaquié (Syrie), pour 
organiser les Jeux méditerranéens de 
1991. Soutenue sur place par 
MM. Jacques Blanc, président de la 
région Languedoc-Roussillon. Chris- 
tian Bergelin. secrétaire d'Etat à la 
jeunesse et aux sports, et Nelson 
Paillou. président du CNOSF, la can- 
didature française n'a obtenu que 
26 vob contre 3Z à ta Grèce. 


La réalité, confirmée mardi 
devant le juge d’instruction, est, 
selon toute vraisemblance, beaucoup 
plus prosaïque ; Gérard Pellier a été 
recruté un peu par la promesse 
d’une rétribution financière, un peu 
«à la sympathie», auraii-ii confié, 
pour assurer le repérage et le repli 
d’une opération dont il ignorait la 
nature. Il se serait enfui de Corse eu 
apprenant la grayité de sa compli- 
cité, attirant du même coup sur son 
cas l’attention des gendarmes. 

Devant M. Legrand, l’ancien 
légionnaire aurait reconnu avoir été 
mis en contact avec des militants 
nationalistes incarcérés à la maison 
d’arrêt d’Ajaccio, alors qu’il pur- 
geait lui-même une courte peine 
pour escroquerie. Des détenus natio- 
nalistes se seraient intéressés à ce 
« continental » familier de la Corse, 
revenu dans lHe après un passage de 
cinq années dans la Légion étran- 
gère et un séjour au camp militaire 
de Corte. Sans être un truand, il 
était connu, avant même son incar- 
cération, pour se livrer à de 
modestes escroqueries et à un usage 
abusif de chéquiers volés. Il comp- 
tait des amis dans tous les milieux 
insulaires, même parmi les nationa- 
listes. 

Grâce au récit de Gérard Pellier, 
la enquêteurs auraient acquis la 
conviction que L'assassinat de Guy 
Aznar fut préparé depuis la prison 
d’Ajaccio. lis s’intéresseraient 
notamment à la tentative d’évasion, 
le 16 août — soit dix jours après 
l’assassinat, - de Francis Santoni, 
considéré comme un membre impor- 
tant du noyau dur de l'ex-FLNC. 

Dès sa mise en liberté, le 20 juil- 
let, Gérard Pellier serait en tout cas 
retourné à sa petits trafics, tout en 
nouant des relations plus étroites 
avec des clandestins. Nouveaux 
tests, positifs, de fiabilité. Nouvelles 
discussions « à la sympathie ». Très 
vite, des intermédiaires auraient 
demandé à l’ancien légionnaire, 
contre une somme d’argent, qu’il ne 
touchera de procéder à des 

rep érages des abords de l’aéroport 
de Bastia en compagnie d’un mem- 
bre du FranL Puis Gérard Pellier 
aurait accepté de louer une chambre 
dans un hôtel de Bastia, destinée à 
recueillir, le 4 août, la auteurs 
d’une opération. 

Selon l'inculpé, deux hommes se 
seraient présentés ce jour-là en fin 
d’après-midi dans sa chambre. 
Gérant Pellier aurait alors appris 
par la radio l'assassinat du gen- 
darme Aznar. Prétextant devant sa 
bâtes une faim soudaine, il serait 
descendu, sans emporter ses 
affaires, et aurait quitté l’hôtel pré- 
cipitamment, sans payer sa note. 
Après une mauvaise nuit, passée 
dans une voiture et dans une autre 
chambre d’hôtel, il aurait pris le pre- 
mier avion pour Nice, entraînant la 
gendarmes sur scs traces. 

L’instruction en cours devrait per- 
mettre de mieux connaître la person- 
nalité de ce comparse de hasard, sa 
motivations et son caractère exact. 
Ces points restent secondaires. Pour 
ne pas être accusé d’assassinat. 
Gérard Pellier a clé en tout cas 
amené â livrer des noms, et la 
milieux nationalistes corses s’atten- 
dent â des rebondissements rapides. 
Plusieurs militants oou clandestins 
pourraient être impliqués par la 
déclarations de l’cx-îégionnairc. La 
deux visiteurs de la chambre d’hôtel 
seraient désormais connus. L'un 
d’eux serait, selon des informations 
sérieuses, l'un des six hommes dont 
la portraits figurent sur l'affiche du 
ministère de l'intérieur. 

Ph.Bg. | 


Les mesures d’expùlsion de quatre ressortissants 
du Proche-Orient sont annulées 


Le mini stère de l’intérieur a 
annoncé, mercredi 9 septembre, 
r annulation des décisions d’expul- 
sion et d’assignation à résidence 
prisa à rencontre de quatre ressor- 
tissants de pays du Proche-Orient, 
interpellés lors d'une opération 
menée par la Directio n de la surveil- 
lance du territoire (DST) et la ren- 
seignements généraux la 2 et 3 sep- 
tembre dans la région parisienne (le 
Monde du 5 septembre) . 

Dans un ^nrnmnn iqu f , le nrinis- 
tère de l’intérieur a précisé que tes 
décisions concernant ca quatre per- 
sonnes — dont l'identité n’a pas été 
révélée par le ministère - ont été 
abrogées par un arrêté du 8 septem- 
bre, « les résultats des enquêtes 
complémentaires poursuivies par 
les services de police ayant fait 
apparaître que le maintien des 
mesures prises à leur encontre 
n’était plus justifiés ». 

Parmi ca quatre personnes figu- 
rait un Palestinien de nationalité jor- 
danienne. M. Elardah NidaL auteur 
d'une demande de droit d’asile, dont 
quatre associations, outre l'Huma- 
nité. avaient pris la défense. Ca 
organismes — Ligue des droits de 
l’homme, France terre d’asile, 
CIMADE et Groupe d’information 
et de soutien aux travailleurs immi- 
grés (GISTI) - ont critiqué, mer- 
credi, la procédure dite d’urgence 
absolue, mesure administrative qui 


permet ce type d’opération, estimant 
qu'il y a un - abus d'utilisation -. 

Q uinze personnes au total avaient 
été interpellées la 2 et 3 septembre 
lors de cette opération menée an 
nom de la « prévention des risques 
de trou b tes graves à l'ordre public 
ou d’atteinte à la sûreté de fEtat ». 
Cinq d’entre elles avaient été expul- 
sées la 3 et 4 septembre vers leur 
pays d’origine. - avec leur accord », 
sel on une source du ministère de 
l’intérieur. Six autres avaient été 
remisa en liberté peu après leur 
interpellation. 

La cinq expulsés étaient un Liba- 
nais, Fouad Makki, né en 1953, et 
quatre Libyens âgés de moins de 
trente-cinq ans, AË Farag Abnlgas- 
sem. Mohammed Abdullah, 
Mo hamme d Salem Saïd et Moham- 
med Pédalo. 


• Expulsion d'un Basque espa- 
gnol. — Un Basque espagnol , 
M. Luis-Femando Domingo Omubia, 
vingt-deux ans, originaire de la pro- 
vince de Guipuzcoa. interpellé è 
Bayonne, mardi 8 septembre, alors 
qu'il était démuni de pièce d’identité, 
a tait le lendemain l'objet d'une 
mesure de reconduction â la frontière 
espagnole. Cette décision porte à 
quatre-vingt-sept le nombre des res- 
sortissants espagnols reconduits à la 
frontière ou expulsés selon la procé- 
dure dite d'urgence absolue. 


EN BREF 


• Suicide à la prison de Besan- 
çon. — Un détenu, dont l'identité n'a 
pas été communiquée, s'est donné la 
mon mardi soir 8 septembre dans sa 
cellule de la maison d'arrêt de Besan- 
çon. L'homme, âgé de quarante ans, 
père de trois entants, s’est pendu en 
utilisant des lanières confectionnées 
avec son pyjama. Condamné à qua- 
tre mois de prison pour abandon da 
famille et non-paiement des pensions 
alimentaires, il bénéficiait d'un 
régime de semi-liberté et avait 
accompli la moitié da sa peine. — 
(Corrosp.) 


0 Le père de l'entant aban- 
donné à Marseille a été retrouvé. : 
— La père du petit Jean-Louis, cinq 
ans, abandonné lundi 7 septembre 
devant un centre médico- 
pédagogique à Marseille (le Monda 
du 10 septembre) a été retrouvé 
mercredi. Placé en garde à vue, 
M. Michel Marcossoni, vingt-six ans, 
ouvrier boulanger, a expliqué è la 
police que, depuis le départ de sa 
femme du foyer, il y e plus d'un an, il 
gardait seul ses trois en fa nt s : une 


fillette da six ans, un garçon de deux 
ans et Jean-Louis. S' H avait pu 
confier l'aînée et le cadet à une amie 
et à une tanta, Jean-Louis restait 
seul à ne pas trouver de refuge. 
L'enfant a été provisoirement confié 
au foysr départemental Saint-Joseph 
de la DDASS è MaradUe. 

• Deux m em bres da la c Brisa 
da mer a an garda i vue. - Deux 
jeunes membres présumés du gang 
de Bastia baptisé la e Brise de mer » 
ont été arrêtés à Vauvart, près de 
Nîmes (Gard), dans la nuit du 8 au 
9 septemb re . Ils étaient en posses- 
sion d'une dizaine de pistolets auto- 
matiques, de cagoules et de gants. 
Georges Seateili, vingt-sept ans, 
demeurant à Bastia (Haute-Corse), 
déjà connu des services de police, et 
Jean Donsônoni, vingt ans, domieffié 
â L'ile-Rousse (Haute-Corse), ont été 
interpellés alors qu'ils venaient de 
forcer un barrage de gendarmerie mis 
en place dans ie cadre des opérations 
de recherche de Philippe Bidard, ter- 
roriste basque présumé, en fuite. Les 
deux hommes sont actuellement ai 
garde à vue à Nîmes. 


REPÈRES 


Nucléaire 

Démarrage de la centrale 
deNogent 

Cè n’est pas avant la fin de la 
semaine ou le début de ia semaine 
prochaine que les services du minis- 
tère de l'industrie devraient autoriser 
la divargance - démarrage des pre- 
mières réactions nucléaires — de la 
première tranche de 1300 méga- 
watts de la centrale nucléaire de 
Nogent-sur-Seine. Le réacteur vient 
en effet de faire l'objet (fixie revue 
de détail concernant l’état général du 
chantier et les protections incendie 
de l'installation avant la divergenc e 
de l'ensemble qui justifient quelques 
opérations de dernière minute. 

Pollution 


Vingt-sept enfants 
intoxiqués 

par des vapeurs chlorées 

Des vapeurs s'échappant d’une 
bonbonne de chlore utilisée pour 
assainir l'eau de la baignade ont 
pénétré dans la piscine couverte de 
Soisy-aous-Montmorency (Val- 
d’Oise) où s'ébattaient des centaines 
d'enfants, mercredi 9 septembre 
dans I après-midi. 

Bien que l'établissement ait été 
évacué en quelques minutes, les 
vapeur s ch lorées ont intoxiqué vingt- 
sept enfants et huit grandes per- 
sonnes qui. par précaution, ont été 
immédiatement transportée dans les 
hôpitaux de la région. U plupart des 
victimes, qui avaient les yeux et 
{'appa reil respiratoire fortement 
xntes. ont regagné leur domicile. 
Trois d entre elles ont été gardées en 
observation. 


Le soja 

frelaté de Barcelone 

Les services de santé de Barce- 
lone enquêtent toujours sur les 
causes de l'c épidémie d'asthme », 
qui a provoqué, depuis le 4 septem- 
bre, dans la ville la mort de quatre 
personnes et l'apparition de quelque 
cinq cents cas da crise d'asthme 
paraissant liés à la poussière de soja 
déchargé dans 4e part. Les autorités 
sanitaires rappellent que, depuis 
1 978, il y a eu dix-neuf « épidémies 
d'asthmes à Barcelone dont trois 
avaient coïncidé avec le décharge- 
ment de cargaisons de soja dans le 
port. Or un cargo ttrfrian était en 
trabi, la semaine dernière, da déchar- 
ger 30 000 tonnes de graines de 
soja. Les services de santé ont donc 
ordonné, dès te lundi 7 septembre, 
l'arrêt des opérations de décharge- 
ment et toute manipulation de soja 
dans le port. Quelque 
1 094 591 tonnes ds graines de soja 
ont été transbordées au port de Bar- 
celone en 1986. 


« Titanic » 

La dernière plongée 
du « Nautile » 

Après être descendu tr« 
fois sur 1 1 épave du Titanic, 
sous-marin Nautile, avec so 
de service Nadir et son robo 
graphe téléguidé Robin est p 

une campagne — sdentifiqur 
“ «ton» tas Caraïbes. Les 
«nq cerna objets (coffre-fan 
valises, sa /st tx 
«ta navigation, etc 
M*™ devraient arriver la 

Rance, où % 
traités dans des laboratoire: 
«cto de France. Plus de < 
photos et des kilomètres de 
vidéos ont été prises au cc 
plongées. Selon M. Doi 
Girard, responsable des enoi 
mari ns d e l'Institut fraS 
recfKJ f c ™ Pour l’tocpiorauoi 
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Deux recueils 
de nouvelles 
pour découvrir 
un écrivain 
flamboyant 
et catastrophique 


SadeqHedayat: 
« L’bonae est 
ncattfrfrinot» 

S ADEQ HEDAYAT était 
sans doute le plus accompli 
des suicidés en sursis. D se 
disait « portraitiste de cadavres » ( 
rêvait de fausser compagnie aux 
vivants pour se joindre au banquet 
des morts. Le 10 avril 1951, il 
ferma toutes les issues de sa 
chambrette de la rue Champion- 
net, brûla ses manuscrits, ouvrit le 
gaz. * Personne, avait-il écrit 
vingt ans auparavant, ne prend ta 



Sadeq Hedayat, l’étrange Iranien 


décision de se suicider ; le suicide 
est en certains hommes, il est 
dans leur nature » 

Par quel hasard cet Iranien, n£ 
à Téhéran en 1903, petit-fils d’un 
poète célèbre, avait-il échoué à 
Paris ? H y débarqua en 1926. Un 
quart de siècle plus tard, on pou- 
vait visiter sa tombe dans l'enclos 
musulman du Père-Lachaise. 
Entre ces deux «séjours» pari- 
siens, Hedayat était rentré à 
Téhéran pour n’y occuper que des 
empiras administratifs subalternes 
(en gardait-il souvenance quand fl 
rédigea son étude sur Kafka?). 
Un voyage en Inde le laissa 
ébloui, une adhésion an parti com- 
muniste iranien le dégoûta- à- 
jamais de tout engagement politi- 
que. 11 publia .quelques nouvelles, 
deux romans, des ouvrages satiri- 
ques, un essai sur l'avantage 
d’étré végétarien, traduisit en per- 
san Schni trier, Tchékhov, Sartre. 

Lès thuriféraires du surréa- 
lisme se rappellent encore 
l'étTange romancier iranien qui 
faisait imprimer ses livres à quel- 
ques exemplaires ronéotypés et 
n’en finissent pas de citer l'éloge 
qu’adressa André Breton à 
l'auteur de ta Chouette aveugle 
Mais fl est temps de découvrir 
Sadeq Hedayat, puisque des 
jeunes filles fleurissent toujours sa 


tombe, lui glissant des billets 
doux ou des poèmes inachevés et 
puisqu’un éditeur, José Corti, 
s’obstine à traduire ses nouvelles, 
Enterré vivant et l'Abîme, qui 
comblent les fanatiques et ravis- 
sent les curieux. 

La Chouette aveugle, traduit 
par Roger Lescot deux ans après 
le suicide de Hedayat, est devenu 
un classique du surréalisme (1). 
Dérive hallucinatoire d’un fumeor 
d’opium, expérience onirique de 
la folie et du désastre, ce roman 
révéla en Hedayat un frire 
d'Alfred Kubin et de Nerval. 
Ecrire, pour lui, c’est une manière 
d’apprivoiser son double — « mon 
ombre qui se penche sur le mur et 
qui semble dévorer les lignes que 
je trace • — et de côtoyer la mort. 

« Pratique le non-agir et tout 
restera dans l'ordre » : voilà la 
seule certitude de Hedayat, 
converti au bouddhisme. 

Tel est le sens des nouvelles 
recueillies dans l'Abîme, qui 
aurait aussi bien pu s'intituler la 
Méprise Naître et vouloir vivre, 
c’est la double méprise qui nous 
gouverne. Les personnages de 
Hedayat pataugent dans le malen- 
tendu. L’un se croit trahi, aban- 
donne femme et enfant; l’autre 
s’éprend d’un mannequin en por- 


celaine ; un troisième se tue par 
superstition, par dépit et défi ; le 
dernier se précipite au rendez- 
vous avec sa maîtresse, mais se 
retrouve à visiter seul un cime- 
tière. L'homme - Hedayat ne se 
lasse pas de le répéter - est un 
« enterré vivant • auquel on a 
crié : « Va-t'en et meurs. » Seule 
la mort le rappellera à sa vérité 
première. Tant qu’il erre sur les 
confins de l’existence, il n’entend 
que la ritournelle de la méprise. 

Dira-t-on de Sadeq Hedayat 
qu'il est un maniaque du morbide, 
qu'il n'écrit que sur la mort et 
pour les morts ? Il répondra ; « Si 
sévèrement que les gens me 
jugent, ils ne savent pas que je me 
suis jugé avec encore plus de 
sévérité, ils se moquent de moi et 
ignorent que je me moque d’eux 
encore plus. Je déteste et te lec- 
teur et moi-même. * 

ROLAND JACCARD. 

★ ENTERRÉ VIVANT, de 

Sadeq Hedayat, traduit du persan 
par Derayefa Derakhshesh, José 
Corti, 91 70 F. 

★ L’ABIME, de Sadeq 
Hedayat, traduit du persan par 
2>. OeraUsbes^ José Corti, 146 jh, 
70 F. 


(!) Corti. 'Le cinéaste Raul Ruiz 
achève actuellement le tournage de la 
Chouette aveugle 


Un immense roman 
de la vie intérieure 

Enfin traduit en français , la Régente 
de «r Clarin », un et classique espagnol » 
qui provoqua à la fin du siècle dernier 
le même scandale que Madame Bovary 


D EPUIS les campagnes des 
princes français en Italie 
aux quinzième et sei- 
zième siècles, on sait que la 
guerre n’est pas seulement 
- toute morale mise à part - un 
facteur de progrès technique et de 
développement économique, mais 
qu’elle peut être aussi une occa- 
sion de brassage culturel et 
d’échanges civilisateurs. A 
contrario, il faut se demander si 
la formidable méconnaissance 
qu’ont les Français de l'histoire et 
de la culture d’un de leurs voisins 
immédiats, l'Espagne, n’a pas 
pour origine la paix qui règne 
entre les deux pays depuis la terri- 
ble et malheureuse expédition de 
Napoléon l"de 1808 à 1814. 

Comment expliquer autrement 
qu'il ait fallu un siècle pour qu’on 
traduise ici la Régente de Leo- 
poldo Alas dît Clarin, ce roman 
monumental qui est l'équivalent 
espagnol de Madame Bovary et 
de la Faute de l'abbé Mouret 
réunis ? N'existe pas même 
l’excuse d’une œuvre trop singu- 
lière, ou ésotérique, ou encore à ce 
point hispanissime qu'elle devait 
échapper, en partie au moins, à la 
compréhension et à la sensibilité 
des lecteurs hexagonaux : installé 
dans le vif de l'histoire politique, 
sociale et culturelle de l’Espagne 
des années 1870, la Régente n'en 
est pas moins un roman européen ; 
entendez qu'il n'existe guère de 
livre qui reflète de manière aussi 
exacte les grands débats - tout à 
la fois moraux et esthétiques - 
qui surgissent alors des décom- 
bres du romantisme : réalisme et 
naturalisme, croyance dans le pro- 
grès et dans le développement 
infini des sciences, application de 
la méthode expérimentale à 
toutes les créations de l’esprit, 
querelles sur la portée et sur les 
limites du positivisme. Sur toutes 
ses questions, Clarin apporte sa 


réponse, originale mais soigneuse- 
ment informée. 

A la décharge de notre trop lon- 
gue ignorance, nous pouvons 
néanmoins invoquer r attitude de 
l'institution littéraire espagnole 
elle-même. 11 est vrai que, lorsque 
parut la Régente à Barcelone, en 
1884, personne ou presque n'osa 
crier au chef-d’œuvre. Si le roman 
eut du succès, il le dut davantage 
au scandale qu’au soutien des cri- 
tiques. 

Un jranuliste 

engagé 

A cela plusieurs raisons. La 
première paradoxalement tient à 
la célébrité de Clarin. Leopoldo 
Alas, à trente-deux ans, est en 
effet l’un des plus fameux journa- 
listes de l'opposition à la monar- 
chie, restaurée une dizaine 
d'années auparavant. Sous le 
pseudonyme de Clarin, ce jeune 
professeur de droit et d’économie 
politique â l'université d’Oviedo a 
écrit des milliers d'articles sur les 
sujets les plus divers, passant de 
la critique d’art aux professions 
de foi républicaines, et de la théo- 
rie littéraire à de virulentes dia- 
tribes contre le système des caci- 
ques. 

Un homme aussi engagé dans 
les batailles quotidiennes, aussi 
généreux de sa plume et aussi 
prompt à la brandir ne peut pas, 
juge-t-on, être un artiste tout à 
fait sérieux. Les pages de la 
Régente, dans leur profusion 
même, témoignent de la flamme 
et de l’enthousiasme du journa- 
liste, pas de ce mûrissement 
contrôlé qui est la vraie marque 
des œuvres d'art. Pérez Galdos, 
fauteur de Dona Perfecta fut un 
des rares à saluer la Régente 
comme il convenait : comme un 
immense roman de la vie inté- 
rieure. 



Léopold Alas, dit Qario. 


Et puis, il y avait le scandale. 
Ce même scandale qui, un quart, 
de siècle auparavant, avait, 
conduit l'auteur de Madame 
Bovary devant les tribunaux. La 
Régente faisait, en quelque sorte, 
l’apologie de l’adultère, attaquait 
avec violence l'hypocrisie et 
l'appétit de pouvoir de quelques 
notables ecclésiastiques, montrait 
les turpitudes et la corruption 
morale de toute la classe diri- 
geante d'une ville liguée contre 
une femme à l'âme noble et au 
cœur pur, et dont la seule faut& 
était d'aimer. 

Un miroir 
impitoyable 

1 

L'évêque d’Oviedo fulmina ; 
plus habile, la critique bien-, 
pensante préféra étouffer le livre 
en prétendant qu'il était ennuyeux 
et mal écrit. Puis le réalisme, en' 
Espagne comme ailleurs, passa dei 
mode, les nouvelles avant-gardes 
rejetant une esthétique considérée! 
comme « bourgeoise ». Enfin, il y 
eut le franquisme, qui ne pouvait 
que détester le miroir impitoyable - 
que fiaraissail lui tendre, par anti-' 
ci pat ion, la Régente. Le fils de' 
Clarin, Leopoldo, recteur de l’uni-' 
versité d’Oviedo au moment de la~ 
guerre civile, n’avait-il pas d'ai!-: 
leurs été fusillé sur ordre exprès' 
de Franco ? II n’y a guère plus de" 
vingt ans que le roman de Léo- 
poido Alas a pris sa juste place., 
dans la bibliothèque des classi-i 
ques de la littérature espagnole. 

PIERRE LEPAPE. * 

I 

(Lire la suite page 19.) 


m LE FEUILLETON DE BERTRAND POIROT-DELPECH, 

L'Ennemi, de Robert Pinget 

Les Romans de Robert Pinget, de Michèle Praeger 



Angelo 


Motus ! 


A H. la belle inconséquence française l Au Festival d'Avi- 
gnon, on tresse couronne à Pinget, il ne manque que le 
buste en scène, l'intelligentsia, unanime, crie aux vau- 
trés des playas : avez pas honte d'ignorer Pinget 7 Des écri- 
vains français indéniables et encore en vie, traduits partout, 
vous trouvez peut-être qu'on en regorge 7 Debout là-dedans, 
lin effort, que diable, Sufitzer et ses sous-traitants peuvent 
attendre, etc. Et pendant ce temps, qui publie sur Pinget, le 
premier essai entièrement sur lui, et en français ? Pas un des 
grands éditeurs rive gauche, trop occupés à placer leurs pouli- 
nets dans la cou-course au pri-prix, ni une imiverstté française 
quelconque... Des gens du Kentucky, USA, plus fous de notre 
littérature qu'aucune de nos chères maisons, il faut croire. 
French-Forum ils se nomment ; merci à eux, et à Klincksteck, 
qui s'occupe d'eux à Paris l 

J 'IGNORE de quel cursus universitaire s'honore Michèle 
Praeger, l'éditeur ayant l'autre bonne idée, que n'ont pas 
ses confrères parisiens, de nous fiche ta paix avec les 
diplômes et manies intimes de l'auteur. Aux hautes doses de la 
rentrée, on a soupé - pas vous ? - des « Madame Machin, 
docteur ès choses, vit dans la Mayenne avec ses trois enfants 
et sas illusions intactes... » De même, les textes de couverture ; 
c Un bijou de tendresse et de cruauté, un cri d'époque, une voix 
d'écrivain... » : arrêtons le massacre 1 

a 

€ 

Donc on ne sait si Michèle Praeger est prof. On le subo- 
dore, à la lecture de son sous-titre : « Une écriture des possi- 
bles». La précision est à faire fuir. Et elle nous trompe. Le 
texte, lui. ne jargon ne pas à ce point. Il fait son boulot d'essai, 
condamné à tricoter des concepts là où l’écrivain a assemblé 


des effets de ('art. Il épingle les papillons : te beau moyen de 
faire autrement I Mais il les épingle bien et les bons papillons. 

a 

OMMENT parier de Pinget sans hausser le ton et décou- 
rager les flemmards 7 

Pinget appartient à l’t école du nouveau roman >. Il 
i'a même précédée, ce qu'a fait oublier sa modestie rare. Il ne 
se lit pas comme un autre auteur. Ni romantique ni réaliste, il 
ne se croit ni béni des dieux ni rival de l'état civil. Il ne cherche 
pas à être cru sur parole, bien au contraire. Il n'exprime pas un 
sens préétabli, il le produit sous nos yeux. Il travaille dans la 
vitrine du texte comme naguère certains réparateurs de porce- 
laine. II tient récits, personnages et mots pour ce qu’ils sont : 
suspects de ne rien recouvrir de fiable, de n'Stre qu'un maté- 
riau, comme notre âme même, tissée de conventions. Si on 
regardait ensemble de plus près entre les mailles des mots qui 
nous constituent ? Si on mêlait nos inconscients ? Telle est 
f invite du nouveau roman au public ; invite aride, encore 
qu'hilarante souvent. 

Ce qui a le plus changé, par rapport au roman tout venant, 
c’est l'attitude requise du lecteur. Une réflexion de Borges 
éclaire là-dessus mieux que toutes les thèses. Elle figure dans 
Etiquetes, je crois (Gallimard 1957). Si nous éprouvons un cer- 
tain malaise à voir des personnages fictifs devenir lecteurs ou 
spectateurs, par exemple quand Hamlet joue la tragédie devant 
la cour, c'est, dit Borges, que nous craignons de devenir, 
t a contrario, des êtres fictifs. Il y a fort è parier, en effet, que 
nous le soyons, fictifs. De quoi s'esclaffer et blêmir â la fois, 
non ? 

(Lire la suite page 16. ) 



RINALDI 



Les roses 
de Pline 


roman 

■Une femme domine Les roses de Pline {...). Une 
créature pleine de vie, de gaieté, de bonté, de solide 
équilibre et de lucide courage. Angelo Rinaldi en 
fait un portrait éclatant" 

JaçQULdine.Piatier/Le Monde 
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• ROMANS POUCIERS 


Le temps des festivals 


Amis du roman poli- 
cier, à vos marques ! 
Vota venu le temps des 
festivals. Et cet automne 
1987 s'annonce, pour 
les amateurs du genre, 
comme un grand cru : 
tous les parfums du 
mystère, toutes les cou- 
leurs du crime, en trois 
manifestations dont les 

dates sont déjà à retenir. 

A tout seigneur — saigneur ? — tout honneur. 
Le neuvième Festival international du roman et du 
film noirs se déroulera, cette année, à Grenoble, du 
12 au 18 octobre. C'est une première, puisque les 
huit précédentes éditions avaient eu lieu à Reims. 
Pour être à la hauteur de l'événement, les organi- 
sateurs grenoblois n'ont pas lésiné sur les moyens. 
Un train < noir > spécial transportera de Paris à 
Grenoble journalistes, invités de marque — on 
attend les Américains Tony Hillerman, Marvin 
Albert, Howard Fast, Jérôme Charyn. l'Allemand 
Ky, le Japonais Seichô Natsumoto - et les adhé- 
rents de l'Association 813. Sur place, les festiva- 
liers occuperont, une semaine durant, de jour 
comme de nuit, le Palais des sports, lointain héri- 
tage des Jeux olympiques de 1968, entièrement 
aménagé, pour l'occasion, selon le thème retenu, 
« La vile, la nuit ». Asphatt Jungle au pied des 
Alpes : voilà pour le décor et cette part de rêve 
sans laquelle il n'y a pas de vrai festival. Pour le 
reste, avec un budget décuplé par rapport au festi- 
val de Reims, l'objectif de l'association Grenoble- 
polar est clair : donner, à terme, au roman policier 
un lieu d'échanges et de rencontres qui soit l'égal 
de ce qu'Angoulême représente pour la bande des- 
sinée. Rude pari...- 

Une semaine seulement pour souffler et c’est 
Paris qui, du 26 au 31 octobre, prendra le relais, la 
Maison des écrivains ayant choisi, pour sa pre- 
mière initiative d’ampleur nationale, d’honorar le 
roman policier français par une série d'animations 
et de débats à travers la capitale. Pour clôturer le 
cycle, enfin, H faudra se rendre à Clermont-Ferrand 
et à Riom, du 9 au 15 novembre : avec des 
moyens plus modestes, l'association Les Passa- 
gers de la nuit renouvelle l’expérience d'une 
Semaine de la littérature et du film policiers, qui 
avait, l'an dernier, rencontré un grand succès dans 
la région (1). 

Allons, s'agtssant d’un genre dont on signe 
périodiquement, ici et là, le bulletin de décès, U 
faut croire que < le cadavre bouge encore », 
comme aurait dit à peu près le cher Ponson du 
Tenaé... 

« • 



Outre un billet SNCF à tarif réduit et une solide 
paire de chaussures, on ne saurait trop conseiller 
aux éventuels festivaliers de se munir d’un précieux 
viatique : Mystères 87, publié au Livre de poche 
sous la direction de Jacques Baudou, et justement 
sous-titré «Les dernières nouvelles du crime». 


Outre vingt-cinq nouvelles, toutes inédites et bras- 
sant tous les genres, de l’énigme au noir moderne, 
de l'insoüte au classique, de Pierre Siniac à June 
Thomson en passant par John Lutz, Simon Brett, 
Gérard Delteii et Thierry Jonquet, voilà un ouvrage 
qui propose un panorama synthétique de la pro- 
duction éditoriale, cinématographique et télévi- 
suelle se rattachant au roman policier. De quoi, en 
somme, participer de façon dynamique aux multi- 
ples débats qui font le charme des festivals 
(692 p.,30 F). 

Mystères 87, bien sûr, n'a pas réponse à tout. 
Si on vous interroge sur le cormoran des Orcades 
dans l'univers holmésien, il y a de fortes chances 
que vous restiez coi. A moins d’avoir lu le dernier 
René Réouven, te Bestiaire de Sherlock Holmes. 
Auteur d'impeccables pastiches - mais on hésite 
à employer ce terme tant il s'agit de vraies re- 
créations, - Réouven pratique comme une 
seconde nature Vunderstatement anglo-saxon, cet 
art subtil où l’humour nert de l'imperturbable 
sérieux avec lequel sont traités les sujets les plus 
inattendus. C'était le cas pour son récent Diction- 
naire des assassins (2). Quand il se glisse dans la 
peau de Watson pour évoquer, non pas le chien 
des Baskervüle — ce serait trop simple I — , mais le 
cormoran sus-cité, ou le rat géant de Sumatra, ou 
le ver inconnu d’Isadora Persano, le régal est le 
même. (DenoSI, colf. «Sueurs froides », 204 p., 
64 F.} 

Y a-t-il dans la salle un auteur assez fou pour 
imaginer une rencontre amoureuse au cœur d’une 
catastrophe ferroviaire ? Si un quidam se lève 
alors, sachez-le : il se nomme Jean-Bernard Pouy. 
T auteur du titre le plus singulier, à ce jour, de l'his- 


toire de la littérature polidère - Spinoza encute 
Hegel (3). Dans son dernier-né. l'Homme à l'oreille 
croquée, le héros, un adolescent, fait effective- 
ment la connaissance de celle qui va marquer sa 
vie — au sens propre, d'où le titre, comme au 
figuré — alors qu’ils sont coincés l'un tout contre 
l'autre, sous des tonnes de ferraille enchevêtrée. 
Ce pourrait être d'un parfait mauvais goût. La 
scène — une trentaine de pages époustouflantes 
— est, à l’instar de tout le roman, drôle — oui, 
drôle — et tendre. Comme son ami Pennac, 
comme le discret Marc Villard, auteur cette année, 
de deux romans et d'un recueil de nouvelles d'une 
égale qualité (4), Pouy sait à merveille allier la fra- 
gilité des êtres et la brutalité du monde, la naïveté 
et l'ironie. Pouy, comme ses petits camarades, est 
un romantique noir. Laissons la place aux romanti- 
ques ! (« Série noire », n° 2098. 184 p., 24 F.) 


Le temps des festivals, c'est aussi celui des 
prix. Grenoble, notamment, décernera les désor- 
mais traditionnels trophées 8 13. On ne sait si Lune 
sanglante, de James Ellroy, est sorti à temps pour 
figurer parmi les « nommés ». Pour nous, en tout 
cas, pas de doute : il mérite, haut la matn, de figu- 
rer parmi les meilleurs romans étrangers de 
l'année. Lecteur, on en prend le pari : aussi 
entraîné sois-tu à encaisser, à l'école des durs-à- 
cuire du style McGivern et consorts, tu sortiras de 
ce roman groggy, sonné, comme saoulé de coups 
par une histoire sauvage, échevelée, où alternent 
lyrisme démesuré et implacable rigueur. 

En apparence, pourtant, la trame est classique : 
d'un côté, un flic, Uoyd Hopkins ; de l'autre, un 
assassin qui, vingt ans durant, a accumulé les 
cadavres de jeunes femmes sans que jamais on 
puisse même soupçonner son existence. Parallèles, 
l’univers du flic et celui du tueur finiront par se 
rejoindre pour un ultime face-à-face. Le Bien contre 
le Mal, alors ? Ce serait bien sûr, trop simple. 

Car voici, en fait, l'histoire de deux Fous. Tous 
deux ont eu une enfance perturbée, tous deux ont 
vécu, à l'adolescence, le cauchemar d'un viol et 
tous deux tentent désespérément de retrouver 
l'Innocence perdue, saccagée, lera enfance fracas- 
sée. Le flic met une intelligence aiguë au service 
d'une mission sacrée dont il se croit investi : proté- 
ger l'Innocence. Mais c'est avec la même intelli- 
gence, au nom de la même mission que tue 
l'assassin : car donner la mort dans sa logique 
folle, c'est aussi protég er ses victimes de la 
déchéance. Et plus le cercle se resserre, plus la tra- 
que le rapproche de sa proie, plus Hopkins décou- 
vre, avec horreur, ce qu'il ne cessait de fuir à tra- 
vers d'incessants cauchemars, d'insupportables 
hallucinations : l'assassin est un autre lui-même, 
son jumeau malfaisant. 

Opéra noir, peuplé de fantômes, où le sexe et la 
mort rôdent sans cesse dans l'immensité inhu- 
maine de Los Angeles la mal nommée. Lune san- 
glante est un fulgurant joyau, une moderne Tragé- 
die. qui porte fièrement en exergue une citation du 
Richard II de Shakespeare : 

SUr la terre, la lune au visage pâte apparaît 

l sanglante. 

Et des prophètes maigres prédisent de leurs 

[murmures des jours de crainte. 

Il n'y aura que les cuistres, qui continuent de 
reléguer la littérature policière dans les derniers 
rayons, pour s'en offusquer. (Traduit de l'américain 
par Freddy Michaiski, Rivages/ noir, 286 p., 35 F.) 

BERTRAND AUDUSSE. 


(I) A vos plumes aussi !Les Passagers de la nuit orga- 
nise un concours de nouvelles policières. les trois meil- 
leures étant primées (les manuscrits - dix Feuillets maxi- 
mum - sont à adresser avant le 1S octobre au siège de 
l'association, II, nie Tenasse, 63000 Clermont- 
Ferrand). L'association Médiations (La Rozière, 
12400 Saint- Aff rique ) organise Ün concours similaire. 
Le jury, présidé par Jean Vautrin. -comprend notamment 
Robin Cook, Didier Dacninckx, Michel Lebrun, Claude 
Mesplède. Trois prix - 3 000 F, 2000 F et l 000 F - 
seront décernes (les manuscrits - quinze feuillets dacty- 
lographiés — sont à adresser avant le 23 octo- 

bre au siège de l'association). Signalons enfin que les 
Editions Calmann-Lévy et l'hebdomadaire Tiîérama 
viennent de créer le pnx Patricia Highsmhù du roman 
policier, dont le jury, présidé par la romancière elle- 
même, couronnera deux manuscrits originaux. L'un sera 

S büé aux Editions Calmann-Lévy, le second paraîtra en 
lilleton dans Tiîérama (renseignements : «and 
concours Patricia Highsmhh, T&érama, 129, bd Male- 
s herbes, 75017 Paris). 

(2) DenoëL 

(3) Albin Mïchd- Sanguine. 

(4) Le Roi. sa femme et le petit prince (- Série 
noire », n* 2093,18» p., 24 F ) : 1er Rebelles de la mit. 
(éd. Le Mascaret, 142 49 F) ; Treize Cow-Boys dra- 

matiques, nouvelles (Neo Oswald, 237 p., 42 F). 



DIRECTEUR LITTERAIRE 



Nous sommes Y un des grands noms de la Littérature 
Générale. Notre notoriété s'appuie sur des produits de forte 
renommée, spécialement des ouvrages de non fiction. 
Venez renforcer notre équipe éditoriale l 
Très introduit auprès des auteurs, du milieu littéraire et de la 
presse spécialisée, vous nous apporterez vos idées nouvelles 
pour développer notre production. Vous élargirez notre 
recrutement d'auteurs, assurerez le suivi éditorial et celui 
des iancements et des ventes. 

Ce poste s’adresse à un Editeur expérimenté qui trouvera, 
auprès du Directeur, l'autonomie et les moyens d’exprimer 
son talent 

Merci d’adresser votre candidature sous nef. 683/M à 
CURRICULUM. 6. passage Lathuile 75018 PARIS. 



A LA VITRINE 


ECRITS INTIMES 


Les exigences 


et les effrois 


de Laure 


Ces Ecrits retrouvés nous pro- 
pose les seuls textes publies de son 
vivant par Laure — « la » Laure de 
Georges Bataille. Mais ces articles 
parus sous le pseudonyme de 
Claude Araxe dans le Travailleur 
communiste, syndical et coopératif 
et dans la Critique sociale (1). dans 
les années 30, sont des textes de 
circ on sta nc e - pour ne pas dire 
militants — qui n’ajoutent pas 
grand-chose au « météore litté- 
raire » révélé par les Ecrits, amou- 
reusement rassemblés par Jérôme 
Peignot (2). 

Seuls trois d'entre eux, dont une 
longue lettre, non envoyée, à 
Georges Bataille, méritaient d'être 
publiés ; ce qui est bien peu et ne 
représente qu’un petit quart du 
livre ! 

Cette jeune femme tendre et 
insoumise, disparue en 1938 à 
l'âge de trente-cinq ans, considérait 
que la mort lui était aussi inaccessi- 
ble que la vie. Aussi notait-elle, le 
19 mai 1938 : » Penser sa vie, 
c'est la DETRUIRE, la rendre sté- 
rile», et, la 28 du même mois : 
« Corps détaché de toutes les bis 
physiques. De toutes ces impres- 
sions, celle-ci est-elle bouillante ou 
glacée, que vous dirais-je ? » 

On ne peut lire sans un certain 
trouble les mots que Laure destinait 
à Georges Bataille. Certes, elle y 
exprime son amour : a Quand je te 
cüs que nous nous retrouverons 
dans l’aroen-del, c'est pour moi 
aussi brûlent que b feu», mais 
aussi son refus de l'embourgeoise- 
ment et de la vie de couple. Laure, 
prise comme dans un étau entré ses 
exigences et ses effrois, se débat à 
la manière d'une femme qui se noie. 
« Je veux parler « d’aimer la mort » 
parce que cela seul signifie aimer to 
vie sans restrictio n, l'aimer jusque- 
là, la mort y compris», écrit-elle 
comme pour souligner qu’il n'existe, 
pour elle, aucune issue acceptable 
au désarroi de vivre. « Je me fais à 
moi-même l’impression d’une 
ombre qui aurait perdu ce qu'elle 
reflète », disait aussi Laure, qui sut 
transformer sa « chute libre » en un 
feu d'artifice. 

P. Dra. 

★ ÉCRITS RETROUVÉS de 
Laure, préface de Jérôme Peignot, 


Distique), 165 pu, 85 F. 


(1) Revue rééditée en fac-similé par 
les éditions de La Différence en 1983. 

(2) Panvert, 1971. 


étrangères 

L' itinéraire intérieur 
de Zhang Xianliang 


En 1957. alors qu'il avait seule- 
ment vingt et un ans, Zhang Xian- 
liang était taxé de « droitier » et 
déporté dans un camp. Libéré quel- 
ques années plus tard, il était 
affecté autoritairement dans une 
ferme d'Etat où les conditions de 
vie n’étaient guère meilleures. 
Accusé è nouveau, au gré des diffé- 
rentes campagnes politiques qui 
secouèrent la Chine des années 60 
et 70, d'être tour à tour « contrer 
révolutionnaire » ou « révision- 
niste », Zh8ng devait connaître 
jusqu’en 1979, date à laquelle S fut 
réhabilité, vingt-deux ans de persé- 
cutions et de souffrances, en prisai 
ou dans des camps. 

Mimosa : publié en 1984. est 

pour uns large part, un roman auto- 
bftOTsphique. Le héros étouffe dans 
une société déformée qui n'est 
même pas capable d'assurer à ses 
membres le minimum vital. Il cher- 
che alors son salut dans sa 
conscience sauta et dans les rela- 
tions privilégiées qu'il noue avec 
raie jeune paysanne, qui lui apporte 
un soutien matériel et le réconfort 
moral et sentimental qui lui font 
défaut 

La description de la réalité des 
camps est secondaire. Ce qui inté- 
resse l'auteur, c'est ['itinéraire inté- 
rieur de son héros, qui a besoin, 
pour survivre, de se nourrir de la 
lecture du Capital , de se remémorer 
des extraits de poèmes de Neruda 
ou de Pouchkine, du Requiem de 
Verdi. Il n'a de cesse aussi de com- 
munier avec la nature des grands 


espaces, ce qui nous vaut des pas- 
sages remarquables, dans un style 
inhabituel qui s'inspire sans doute 
de l'esthétique c h inoi se tradition- 
nelle. La prose de Zhang Xianliang. 
pour qra «1a littérature es r avant 
tout l’art de la langue », est sugges- 
tive, fluide, musicale et inc an t a t oir e. 
Il est sans conteste un des meilleurs 
écrivains chinois contemporains. 

ALAIN PEYRAUBE. 

★ MIMOSA, de Zhang Xran- 
fiang, traduit do chinois par Plan 
A niait, Pékin, Littérature chinoise, 
«Panda», 321 pu, 22 F (distribu- 
tion : E-JOO, 24, me Pfe-de-Girard, 
75010 Paris). 


ROMANS 


Chronique 


d'un désenchantement 

Un homme contemple la lente 
décomposition de son esprit, dans 
lequel il hume « une odeur de 
débarras renfermé». Sa mémoire 
ne retient que les bribes d'un 
r passé mort». Son travail de des- 
sinateur dans un cabinet d'archi- 
tecte. qui l'ennuie, ne Ira laisse 


que extraordinaire, qui n’exdut pas 
une pose nombril ique parfois insup- 
portable. Le narrateur n'est kâ- 
même que fa moitié d'un couple qui 
se veut idéal, mais où la figure fémi- 
nine n' apparaît jamais vraiment, 
tant l'ombre du mari est envahis- 
sante. torturée et narcissique. 

A la lecture de ce roman, 
l'impression est sans cesse double. 
L'admiration devant la prouesse des 
variations se heurte à l'agacement 
devant le vide des êtres ; minceur 
constante, voulue par fautera qui 
pose le problème de la de ns i té 
romanesque des personnages dans 
l’absence, f idéalisation et le souve- 
nir. 

Rezvani semble être un héritier 
de la tradition miniaturiste persane, 
dans tes finesses, aux rebondisse- 
ments infinis, de ('analyse psycho- 
logique- A condition de ne pas se 
lasser des perpétuels remords, 
repentirs et scrupules de l'écrivain 
— soucis qui paraîtront légitimes 
aux amateurs d’angoisses artisti- 
ques, — le livre de Rezvani est une 
tentative pour mon t re r les liens 
essentiels de l'absence et de Tacte 
d'écrire. 

FLORENCE NOIVILLE. 

* PAVAIS UN AMI, de Rez- 
vam, Christian Bonrgois, 152 m 
60 F. 



qu'un répit : la traversée du parc 
des Buttes-Chaumont, au sortir de 
l'agence, qui « anesthésie ses 
plaies». 

C'est sa propre histoire que 
raconte Jean-Marc Tissèrent, écri- 
vain de la « génération 68 », qui a 
cherché dans l'étude des mystiques 
une issue à ses doutes. Odilon 
Levert, son double, travaille le soir à 
un essai sur le texte de f Apoca- 
lypse de saint Jean. Mais rien ne 
l'obsède tant que le travail de sape 
qu'fl opère sur hü-mëme, allant 
jusqu'à désagréger sa personnalité, 
dont ne subsistent que des « mor- 
ceaux dépenaillés ». 

Le charme de ce roman tient sur- 
tout à rentremfilement constant 
des idées et des intrigues amou- 
reuses. C'est dans les bras de 
Katia. reporter dans un magazine 
féminin, qu'Odfton comprend que la 
« foutue Apocalypse » l’a trop éloi- 
gné de sa vie personnelle. Ce soli- 
taire réunit alors les brouillons de 
son essai et décide d’en faire la 
substance d'un roman. Jean-Marc 
Tissèrent, après un récit et plusieurs 
recueils de textes, a écrit là son pre- 
mier roman, avec l’humour et le 
sens de la dérision de ceux qui, 
abandonnant leurs vieux rêves, tien- 
nent le journal doux-amer de leur 
désenchantement. 


SOCIETE 


Cinq ans 


dans la vie 


des chats 


★ LE RÊVE D*ODELON, de 
Jean-Marc Tisseront, fifîtinu» de la 
Différence, 185 m 79 F. 


Rezvani comme 


un miniaturiste 


Venise, une lettre, l'annonce 
d'une mort violenta, celle de l'ami 
lointain inconnu, écrivain comme le 
narrateur : bouleversé, le couple 
évoque cane autre lettre d'un autre 
homme également inconnu. C'est là 
tout 1e sujet de J'avais un ami, le 
dentier livre de RezvanL Sur ce dou- 
ble thème, on ne peut plus mince, 
vont se broder d’infinies variations 
dans lesquelles le narrateur, tantôt 
témoin, tantôt acteur, tantôt 
patient, va analyser sans cesse les 
rapports du réel et de l'écrit, de 
l'absence et de l'amour, de r admi- 
ration et de la jalouse, de la douleur 
qu'on savoure, du sen tim e nt mes- 
quin que l'on se reproche, de f élan 
vers l'autre qui se brise dans 
l'ombre d'un soupçon. 

Ce jeu infiniment compliqué par 
la triple situation évoquée plus haut, 
où la narrateur, tantôt « je », tantôt 
«tu», tantôt «9» se remet en 
scène avec une finesse psychotogi- 


Zoologiste anglais, Jeremy Ai 
rejoint en 1976 l'écrivain Mu 
goro, créateur d'un « royaume 
mal » à l'est de Hokkaido, dan 
Japon septentrional. Là, d 
d’âpres conditions - climatiqu 
vivent en communauté < 
hommes, des femmes et des 
qui réalisent le rêve d'une arche 
le bonheur de l'alliance se conju 
avec l'intérêt de la connaissai 
De septembre 1978 à mai 19 
Jeremy Angel, l'esprit te cœra 
l'objectif en perpétuelle alerte, 
devenir l'historiographe, le d 
tutélaire de plus de cent félins. ! 
livre, te Royaume des chats, rel 
ces cinq années d'une expérie 
tout à fait exceptionnelle. 

Mutsugoro l'avait pressenti : 
d'être des « créatures asociale. 
tes chats, « forcés de vivre en i 
tectivrté », peuvent parvenir à i 
coexistence heureuse. Et, de 1 
après quelques jours de tensic 
de combats et de paniques, 
coure desquels Jeremy Angel ' < 
concilier les missions c feobser 
®eur détaché» et de « responsa 
de leur santé et de leur bonheu j 
s'établit, grâce à (ou en dépit 
a leurs capacités de réactions én 
bonnettes ». une forme de 
sociale que le texte et les photos 
savant furent avec une patien 
une précision et un amour » 
défaillance. 


Le tour de fi 
Angel, c’est de 
Sobu. Aya. Pe, M 
Chan, Nibu. Ker 
Tobo et les autre; 
•ndividuete tout i 

son investigation 

nwnts qui acquiè 
S'il n'évite pas t 
(consciemment a 
Potnorphisme dar 
d'une véritable ps 
Jwwiy Angel fou 
d'une grande rigue 
werets de la vie fé 
fascination que le 
sur nous. 
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• DERNIÈRES LIVRAISONS 


ésotérisme 

JEAN PRIEUR : l'Europe des médiums et des initiés. Chroni- 
que <r un siècle d’ésotérisme et d'occultisme, ce Gvro présente les 
prôopales personnalités qui, entre 1850 et 1950, ont incarné ces 
idées et ces doctrines, en réaction au mouvement scientiste. Ce 
panorama des mouvements religieux parareligieux et hermétistes 
évoque une effervescence spirituelle souvent pittoresque, quelque- 
fois inquiétante... (Librairie Perrin, 384 p., 1 20 F.) 

HISTOIRE 


• ABDELKHALEK BER R AMD ANE : te Maroc et l'Occident 
(1800-1974). Par un universitaire marocain, lauréat de la faculté 
de droit de Poitiers, une vaste synthèse historique, avec bibliogra- 
phie mais sans index, de la géopolitique récente d’un Etat plus 
vieux que la France capétienne. (Karthala, 448 p., 1 60 F.) 

• OUVRAGE COLLECTIF : Bourgeoisies de province et Révolu- 
tion. Michel Voveile présente le recueil des travaux du colloque de 
Vizilie, réuni sur ce thème en 1984. Grèce aux différentes interven- 
tions, on découvre notamment dans le Dauphiné du siècle des 
Lumières une bourgeoisie dynamique, qui permettra la transition 
économique de l'Ancien Régime à la révolution industrielle. 
(Presses universitaires de Grenoble, 240 p., 1 20 F.) 

LETTRES ÉTRANGÈRES 

• VIRGINIA WOOLF : Journal, tome 6. Stock poursuit la publi- 
cation du Journal de V. Woolf dans sa version intégrale. Ce sixième 
volume couvre les années 1933 à 1935, période au cours de 
laquelle elle ràtfge son roman, les Armées. L'auteur d' Orlando écrit, 
prise entre la montée des périls extérieurs et la folie qui menace, de 
l’intérieur. Traduit de l’anglais par Colette-Marie Huet. (Stock, 
334 p., 120 F.) 

LITTÉRATURE 

• SAINT-SIMON : Mémoires. Le tome Vil de l'édition de la 
« Pléiade s établie par Yves Coirault recouvre toute la période 
décrite par Saint-Simon, des six derniers mois de l’année 1718 à 
l'année 1721. il comprend également les adc&tions au Journal de 
Dangeau correspondantes. (Gallimard, 1 648 p., 320 F jusqu'au 
30 septembre, 360 F ensuite.) 

PHILOSOPHIE 


• JEAN-LOUIS GARD1ES : l'Erreur de Hume. Dans son Traité 
de la nature humaine. David Hume souligne l'impossibilité de passer 
des énoncés descriptifs (ceci est ou n'est pas) aux énoncés norma- 
tifs (ceci doit ou ne doit pas Être), fondateurs de tous les systèmes 
de morale. L'auteur montre que ce passage n'est pas nécessaire- 
ment abusif, en s'appuyant aussi bien sur la tradition phénoménolo- 
gique que sur la philosophie analytique et sur les apports de la logi- 
que contemporaine. La conception du fait et de la norme s'en 
trouva renouvelée. (PUF, COU. « Philosophie cf aujourd'hui s, 
136 p., 85 F.) 

ROMAN 

• PATRICK SOU CH ON : te Traversée de Hle d’Yeu. Dans son 
deuxième roman, Patrick Souchon retrace les étapes d'une rupture 
qui s’est produite au moment même ou un homme croyait être 
enfin arraché à l'enlisement qui avait caractérisé sa vie : au retow 
de son voyage de noces. (La Table ronde, 21 5 p., 85 F.) 


Les Belges, champions 


LE PETIT LAROUSSE 1988 


de l'orthographe 
française 


Avec 36 414 inscrits, les troi- 
sièmes championnats de France 
d’orthographe suscitent un vif 
engouement. Les statistiques de 
participation montrent que si 
l'ensemble des régions de même 
que les différentes classes d'âge 
sont équitablement représentés, 
sont surreprésentés tant les 
femmes, trois fois plus nombreuses 
que les hommes, que, au sein des 
catégories professionnelles, les 
employés et les fonctionnaires 
(parmi les professionnels de la lan- 
gue française, qui comptent pour un 
sixième du total, les écrivains et les 
journalistes sont noyés au milieu 
des instituteurs et des professeurs 
de français). 

9 956 candidats sont sortis des 
tests qualificatifs, soit un taux de 
réussite de 27.34 %. Les moins de 
vingt ans seuls font un score de 
29,21 % en moyenne. C'est la... 
Belgique qui réalise la meilleure per- 
formance, mieux que le premier 
département français, la Mayenne. 
Le Nord est en tête des régions, le 
Dauphiné et la Côte d'Azur en 
queue, et Paris un peu au-dessus de 
la moyenne.. 


Le voyage québécois 
de Georges Schéhadé 


L'autre événement de début sep- 
tembre, au Québec, outre le som- 
met francophone, c'était la venue 
de Georges Schéhadé. Le poète et 
dramaturge libanais, premier lauréat 
du Grand Prix de la francopho- 
nie (1), était l'invité de la Société 
royale du Canada, fondés il y a cent 
ans, équivalant de l’Institut de 
France. 

C’est le responsable de la section 
de langue française de la Société 
royale, F écrivain Nalm Kattan, néo- 
Canacüen d'origine irakienne, qui a 
été le « cornac »' au Québec de 
l'auteur de l’Emigré de Brisbane. 
Tâche difficile, car Georges Sché- 
hadé, pour qui « te silence est la vil- 
légiature des mots », n'aime ni les 
voyages, ni la télévision, ni la foule, 
ni les mondanités. Et il avait pré- 
venu qu’il ne prend jamais la parole 
en public... 


E NFIN, le Petit Larousse 
1988 se met à tablais). 
Et à quelles tables I Mieux 
qu'à un mSchon — il a annexé 
cette excellente petite bouffe 
lyonnaise, — il nous convie à 
celles des rois de la cuisine, des 
regrettés Fernand Point et Jean 
Troisgros. à qui survft son frère 
Pierre, toujours vivant, lui. 
comme Paul Bocuse, Alain Cha- 
pe!, le vaudois Fredy Girardet, 
Raymond Oliver, Alain Sende- 
rens... Petite révolution dans le 
traditionnel dictionnaire, qui ne 
se contente pas de découvrir les 
vertus du mkm-ondss ou de cro- 
quer les fruits secs du muesU. 
Plus que jamais branché, en prise 
directe sur l'actualité : les cent 
vingt-neuf ajouts — si on leur 
intègre vingt-sept noms propres 
— de la dernière cuvée le prou- 
vent, même s'ils ne comportent 
que soixante-treize mots, les 
autres greffant de neuves signifi- 
cations sur des formes 
anciennes. Or la gastronomie, 
ces temps-ci, fait beaucoup sali- 
ver. 

Il est, hélas ! des sujets de 
conversation moins drôles, que 
répercute le Larousse. Ainsi les 


Gastronomique ? 

Médecins sans frontières (MSF) 
peuvent avoir affaire à des sujets 
séropositifs et sont familiarisés 
aux sigles redoutables, LAV ou 
HIV. des rétrovirus du SIDA, eux 
qui ne sont pas toujours équipés 
pour pratiquer une embryoscopie 
ou une ftBToscopiv. voire, utiliser, 
mais ce n'est pas leur job, un 
étfrytofesr. 

Dans l'avalanche des néolo- 
gismes qui déferle sur toutes les 
disciplines, sciences et techni- 
ques, le Larousse a puisé avec 
modération, et même fart un très 
discret appel au franglais. L'infor- 
matique, bien sûr, est la grande 
consommatrice, et donne sou- 
vent un sens inattendu à des 
mois qu'on croyait inoffensifs, 
tels convivialité, émulation , 
extension... Mais quand il s’agit 
de créer du neuf, l'esthétique de 
la langue française est mise à 
rude épreuve. Si. à la rigueur, 
l'agro-industrie englobe la tombn- 
culture. c'est râlant de devoir 
décrédibiliser la bancarisation 
d'une population sans le sou et 
entériner tant d'autres tournures 
barbares. Au moins le vocabu- 
laire financier continue-t-il à user 
de métaphores, en évoquant la 


frilosité (sic) du marché boursier. 
Et puis il y a des mots réhabi- 
lités — comme des drogués 
« récupérés a, on les appelle 
comme ça maintenant : par 
exemple, le verbe peinturer. 
naguère employé fautivement par 
les gamins. 

Sur le plan événementiel, on 
eût été surpris de ne pas trouver 
le nom de Corazon. dite Cory, 
Aquino, ni celui de la localité 
soviétique de Tchernobyl. On le 
sera devant un désert culture! où 
évoluent seulement Claudio 
Abbado. Robert Hossein, Giorgio 
Strehler. Antoine Vitez. ainsi que 
le néoclassique Atelier BofiH. En 
sport sont consacrés Ivan Lendl 
et Diego A. Maradona. Enfin, sur 
l'enfer freudien plane le sourire 
de Françoise Dolto. 

Revenons à la « partie lan- 
gue >. Un Francilien se disant 
franco-français par autodérision 
jugera-t-il dépaysante la présence 
d‘un allophone amêrasien sur 
l'agora d’une cité d’Ile-de- 
France ? e Vous êtes un nrai- 
s eux », lui répliquera un brave 
Québécois. En se référant sans le 
savoir au Petit Larousse 1988. 

JEAN-MARIE DUNOYER. 


Néanmoins on lui avait préparé 
un périple digne d'un chef d’Etat 
doublé d'une star : rencontres avec 
les grandes plumes locales (Gaston 
Miron, Antonine Maillet, etc.), avec 
des étudiants préparant des thèses 
sur son œuvre, avec le gouverneur 
général, des ministres, te chef de 
l’opposition québécoise, les com- 
munautés libanaises immigrées, etc. 
Mats partout ce sont des universi- 
taires. des fans, qui ont parlé de 
Schéhadé, lui-même se contentant, 
au premier rang tout de même, 
d’écouter, de donner des autogra- 
phes et parfois de s’écrier : * Ce 
n’est pas vrai I », quand les 
louanges dépassaient la mesure. 
Apparemment, ce style si inusité de 
nos jours n'a pas indisposé te public 
québécois, au contraire. 

J.-P. PÉRONCEL-HUGOZ. 


(1) D'un montant non imposé do 
400000 francs, financé par le Canada et 
décerné par l’Académie françaises le 
Grand Prix de la francophonie a été 
attribué pour la première fois cette 
année. 


La mort 

Les mille visages 

de Rainer Biemel 

de Cendrars... 


Rainer Biemel, né en 1910 en 

■ ■ 

Transylvanie (qui faisait alors partie 
de l'Autriche- Hongrie), est mort le 
1" août près de Paris. 

Tour à tour journaliste, ensei- 
gnant, éditeur, écrivain, il a publié 
sous le nom de Jean Rounault Mon 
ami Vessie, souvenirs de sa dépor- 
tation en URSS, et te Troisième Ciel 
(Plon). Avec Bernard Grasset il a 
traduit les Lettres à un jeune poète 
de Rilke, avec Alexandre Amoux te 
Second Faust (Albin Michel), tes 
Elégies de Duino de Rilke (Georges 
Fall). Directeur littéraire aux éditions 
DDB, ‘il- a publié, entre autres 
ouvrages, la Bible de poche. Créa- 
teur et directeur des éditions OCDL. 
il a mené une lutte acharnée en 
faveur d'une pédagogie nouvelle, 
pour un sauvetage du latin et du 
français, un renouveau de l'ensei- 
gnement des mathématiques et des 
sciences. 


Le Centre Georges-Pompidou 
s'associe, du 9 septembre au 
8 octobre, â la commémoration du 
centenaire de la naissance de Biaise 
Cendrars (< le Monde des livres » du 
26 juin). Débats, conférences, lec- 
tures. spectacles et concerts alter- 
neront au cours de ce mois. Une 
exposition « Cendrars ex ses pein- 
tres », se prolongera au Musée d'art 
moderne jusqu'en décembre. Une 
autre exposition, présentant des 
photographies montrant Cendrars 
de l'enfance à la vieillesse, se tient 
au petit foyer jusqu'au 5 octobre. 

En Suisse, après te colloque qui 
vient de se tenir à Berne (voir ci- 
dessous l'article de F.-J. Temple). 
une exposition, i Cendrars à 
l'œuvre », aura lieu dans cette 
même ville et se prolongera 
jusqu'au 15 octobre, avant de 
gagner le Centre culturel suisse de 
Paris. Par ailleurs, le Centre 
d'études Blaise-Cendrars publie 


• EN BREF 


• Le prix Saint-Simon 1987 a 
été décerné à ALAIN BOSQUET 
pour son onvrage Lettre à mon pire 
qm aurait eu ceot ans, publié chez 
Gall imar d (voir « le Monde des 
E ues » du 9 janvier). 

• Le prix Alexandra- Da vid- 
Ned et Lama-Yoogden 1987 a été 
attribué a MARIE-JOSÉ LAMO- 
THE, pour sa traduction da poète- 
ermite tibétain MUarépa : MZfo- 
népa, les cent mtite chants, anx 
éditions Fayard (voir « le Monde 
des livres > du 14 février 1985). Le 
jury était notamment composé de 
Jean Cbalon, Lawrence DmeU et 
Jacques Lacarrière. 

• Le prix Strasbourg 1987 — 
section thèses d'Etat — a été 
décerné à MAURICE GODÉ, de 
F unive r sité de Reims, poa- sa thèse 
« Les théories uto pi qu e s dans les 
revues expressionnistes alle- 
mandes », soutenue en octobre 
1986 devant Rrivcniti de Pro- 


• Le SYMPOSIUM du second 
colloque de TARIC (Association 
pour la recherche interculterelle) 
consacré aux lettres, aux arts et à 
rfcistoire des idées se tiendra à 
Tm ii versït é de Fr&ourg (Suisse), du 
7 au 9 octobre. Des chercheurs de 
toutes (fisdptines sont invités à tra- 
vailler sur un ensemble de questions 
relatives à l'espace culturel euro- 
péen de la Renaissance à la fia da 
dix-neuvième siècle. Renseigne- 
ments: ARIC, secrétariat, institut 
de psychologie de ^université de 
Fribourg, route de Fougères, CH- 
1700 Fribourg (téL 037-2192-82). 

• La société PIERRE-JOSEPH 
PROUDHON organise n colloque 
ntferoational sur le thème : « Pou- 
voirs et Libertés». Le philosophe 
franc-comtois sera » centre des 
débats qui se dérouleront rite 22 au 
24 octobre i la Maison de la 
recherche de Paris, puis à Besan- 
con. Renseignements : Gaston Bor- 
dï SrTSnTwtoceaü, 25000 
Besançon (téL : 81-50-01-32). 

• PRÉCISIONS. - A propos 
des (Euvres complètes de Kierke- 
gaard publiées par les étfitious de 
pOrante (voir « le Monde des 
livres » du 21 août), Jacques EUnl 
bous tait justement remarquer le 
rôle joué par Jean Bnm dans cette 
entreprise. Nous avions omis de 
signaler, que, en signant b Pf éface 
de chacun des volumes, ce dernier 


avait contribué i b grande valem- de 
cette collection. 

De son côté, M. Jacques Ridé, 
professeur de littérature et de civiB* 
satioos allemandes à Paris-lV, asm 



IB KM 

tion de rHJstoire éa Docteur Faust 
en 1587 (voir « le Monde des 
livres » du 4 septembre) a été 
publiée aux éditions les BeBes Let- 
tres. Elle est Pauvre de Joël Leveb- 
Une réédition de cet ouvrage 


Enfm, une confusion s’est intro- 
duite dans • le Monde des livres » 
du 4 septembre. La revue Double 



lions 
revan 

fusé à Padresse qui était indiquée. 



Vents d’Onest sur U BD 

Après notre enquête sur ta bande 
dessinée (•le Monde des livres • du 
14 août 1987), M. Jaeky Goupil de 
la société SEDL1. éditrice 
d’ouvrages dont nous avons utilisé 
les illustrations, nous apporte les 
précisions suivantes : 

(...) Sur quinze titres, la SEDLI 
a eu b chance de publier quatre 
best-sellers [Joli score pour un petit 
éditeur j Boston La Baffe. 
10S 000 ex. ; Rocky Lulce. 
45 000 ex. ; Le Livre d’Or Franquin, 
70 000 ex. ; Le Livre d’Or Morris. 
30 000 ex., et la malchance de dépé- 
rir à la suite de son diffuseur (...) 

La SEDLI fut reprise par les Edi- 
tions Vents d'Ouest, dont k moins 
que Pmi puisse dire est qu’elles sont 
la parfaite illustration de vos 
propos : liliale- d'un important 
groupe d’édition (Hatier) (oe qui 
prouve l'intérêt des grands pour le 
média BD), Vents d\)uest a connu 
en dix-huit mois d’existence une 
forte croissance avec la publication 
d’une quarantaine d’ouvrages et la 
création d'une structure de diffusion 
BD à la suite de la faillite MDM. - 

Vents d'Ouest, avec l’appui du 
groupe Hatier, est la preuve que l'on 
peut encore, en 1987, créer une 
structure importante et cohérente 
rinna le milieu du neuvième art. Une 
structure qui allie la création de 
nouveaux produits (de purs 
concepts d'édition) et la recherche 
de nouveaux auteurs. 


les racines 

du bonheur 



DENIS T1LUNAC 


MAISONS DE FAMILLE 
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FRANÇOIS COUPRY 


AVEC DAVID BL00M 

DANS LE RÔLE DE DAVID BL00M 


Rentrée littéraire 


ROBERT 

LAFFONT 

présente 



m'f 

t-i k. 


pierre , Bob 
et Mûrie*** 

Un été 
romain 



ELV1RE MURAIL 



LES MANNEQUINS D’OSIER 


a 



Sur un air 

de jazz 


JEAN WAGNER 

LA BALLADE DU NÈGRE BLANC 


L’Orient 

rêvé 



PIERRE PÉJU 


LA PART DU SPHINX 


dans son dernier bulletin trente- 
trois photographies de l'écrivain, 
accompagnées de textes d'auteurs 
contemporains (Continent Cendrars. 
Centre d’études Blaise-Cendrars de 
l’université de Berne, séminaire de 
littérature française, 5, Haller- 
strasse, CH-3012 Berne ; ouvrage 
diffusé en France par les Editions 
Champion-Slatkine, 7, quai Mala- 
quais. 75006 Paris, 1 15 FF). 

Enfin, la revue culturelle du Jura 
bernois et de Bienne, Intervalles, a 
consacré son numéro de juin (n° 1 8) 
à Biaise Cendrars, avec notamment 
un conte de Noël inédit intitulé la 
Sonate au clair de lune (Intervalles. 
case postale 7 1 9, 2501 Bienne). 


... alias Sauser 

Biaise Cendrars, entre deux 
colloques, est devenu un autre, 
une fois de plus. Où plutôt, il est 
redevenu Sauser. Le Biaise qui, à 
Cerisy-la-Saile, en juillet damier, 
a définitivement pris le bon train, 
en première classe, voire en 
wagon-lit de luxe, pour l'immor- 
talité, poussé par de vaillants 
amis, s'est retrouvé Freddy en 
arrivant à Berne, où d'autres, 
souvent tes mêmes, au coude à 
coude avec les Suisses, ont 
recueilli l'enfant prodigua de La 
Chaux-de-Fonds. l'adolescent 
fugueur de Neuchâtel. Ah, pen- 
dant trois jours, il fut bien suisse, 
ce Frédéric-Louis Sauser dont on 
peut voir tes armoiries ances- 
trales dans i'église de Sigrisvil I 
Une rue dans une ville, une pla- 
que sur une maison, des regis- 
tres qui gantent son nom, on ne 
peut plus dire maintenant que 
Biaise Cendrars a c déserté » son 
pays natal. Il a rejoint dans 
l'ambiguïté Rousseau. M™ de 
Staël, Amiel, et pourquoi pas 
Ramuz, Chassax, Chappaz, qui 
sont français, n'est- ce-pas 7 
Ecrivain suisse ? Ecrivain fran- 
çais ? Ecrivain en tout cas, et 
qu'importent les frontières, 
qu’on ne voudrait que «cica- 
trices de l'histoire » 7 La Suisse, 
ensoleillée de géraniums, s'est 
même offert en guise de feu 
d'artifice un vibrant orage qui n'a 
duré que le temps de lever son 
verre, le 1 a> septembre à 
19 h 44, pour saluer la naissance 
de Frédéric-Louis Biaisa Sauser- 
Cendrars, en 1887. 

F.nJ. TEMPLE. 
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• HISTOIRE LITTÉRAIRE 


QUELQUES SILHOUETTES DU SURRÉALISME 



Robert Desnos, 
récrlvain public 

Un Cahier de l’Herne sur cet impertinent dont 
la seule constance fut V amour de la liberté 


P ARIS fut la scène de théâ- 
tre préférée de Robert 
Desnos (1900-1945). Il y 
puisa une bonne partie de son ins- 
piration et en fut un peu, en quel- 
que sorte, l’écrivain public. Le 
Cahier de l’Herne qui lui est 
aujourd’hui consacré nous restitue 
un homme pétri de contradictions, 
dont la seule constance fut 
l'amour de la liberté. 

C'est en 1922, année de sa ren- 
contre avec André Breton, Louis 
Aragon, Paul Eluard, Benjamin 
Péret et René Crevel, que Robert 
Desnos fît ses véritables débuts 


Onze ans 
arec Trotski 

P IERRE NA VILLE était de 
ces écrivains qui avaient 
fait « acte de surréa- 
lisme absolu », et qu’ André Bre- 
ton «tait en tête du premier 
Manifeste, en 1924. Il avait 
vingt ans lorsqu ‘en décembre 
de la même année parut le pre- 
mier numéro de la Révolution 
surréaliste, qu'il dirigeait avec 
Benjamin Péret A la même épo- 
que, il publia son premier recueil 
de poèmes c automatiques », 
tes Reines dis la main gauche. 
Avec Michel Leiris et Philippe 
Soupault. Pierre N avilie est le 
dernier survivant du groupe sur- 
réaliste de la première heure, 
dont U se sépara pour entrer 
c en communisme » avec 
Trotski et s'attirer les foudres 
du Breton imprécateur du 
second Manifeste { 1 930). 

On ne trouvera dans ces 
Mémoires imparfaites aucune 
des ombres de cette formidable 
jeunesse. Pierre Naville a 
conservé des lettres de son 
adolescence et tenu son journal 
quand la guerre fit de lui un cap- 
tif ; mais, de son passé au cœur 
de l’avant-garde, le fils d'Arnold 
Naville, lui-même intime de 
Gide, ne dit mot. Dans son 
abondante bibliographie, il ne 
mentionne aucune de ses publi- 
cations surréalistes, comme s'il 
les avait écartées de sa 
mémoire. 

L'engagement vécu aux 
côtés de Trotski et l’expérience 
de la guerre ont oblitéré chez 
Naville le souvenir des années 
folles. Ses carnets de prison- 
nier, qui forment une .bonne 
moitié de ce livre, font ressortir, 
comme naguère ceux de Sadoul 
ou de Queneau, le même senti- 
ment de démission et d’impuis- 
sance générales. Mais - pudeur 
toute genevoise ? - le pionnier 
de la sociologie du travail, le 
stratège et polémologue Naville 
répugne à l’émotion que provo- 
que, en général, le retour en 
arrière. Seuls Trotski et Gide, 
dont il imagine le rapproche- 
ment après la publication de 
Retour de l'URSS, s'incarnent 
tant soit peu. 

Trotski. dont la lucidité 
effrayait et que Naville accom- 
pagna dans ses onze années 
d’exil, lui semblait sans doute 
peser plus que Breton. Maigre 
Staline et la bureaucratie, le 
mémorialiste dit bien l’héritage 
imprescriptible d’Octobre aux 
yeux du fondateur de l'armée 
rouge et le désarroi définitif, 
encore perceptible de nos jours, 
que sa disparition causa parmi 
ceux qui se réclamaient de iuL 

OLIVIER BARROT. 

* MÉMOIRES IMPAR- 
FAITES, de Pierre Narine, La 
Découverte, 288 pi, 98 F. 


dans la poésie. Il joua dès lors un 
rôle non négligeable dans Littéra- 
ture et, plus tard, dans le mouve- 
ment surréaliste. <* Le surréalisme 
est à l'ordre du jour et Desnos est 
son prophète », écrivit même 
André Breton (I). 

Deuil pour deuil, son premier 
recueil de poèmes, paraît en 
1924 (2), mais c'est la Liberté ou 
r Amour! (3) qui l’impose, trois 
ans plus tard, comme l'une des 
voix les plus impertinentes de sa 
génération. Robert Desnos, 
comme le rappelle Claude Roy, 
n'admet pas les • défense de... » 
en poésie. Il se joue des formes et 
ne se soumet qu'aux caprices 
d'une imagination qu'il ne cher- 
che jamais à museler. 

Les activités journalistiques de 
Desnos seront l'une des causes de 
sa rupture avec les surréalistes, en 
1929. Pourtant, à lire certains de 
ses articles repris dans ce Cahier 
de l'Herne, on s'aperçoit que le 
journaliste dissimule mal le poète. 
Ainsi dans un article intitulé 
« Les spectacles de la rue » : • // 
en est des paysages comme des 
livres. Ils perdent toute réalité. 
Cest leur présence qu’on aime 
plus qu'eux-mêmes. » 

« Je reviendrai, 
rempli d’unour et de fortes » 

Parolier de chansons, scéna- 
riste, rédacteur publicitaire, criti- 
que de cinéma, Robert Desnos 
écrit sur tout et sur rien, mais 
récuse les appellations contrôlées. 
La guerre ne mettra pas un frein à 
sa frénésie d'activités. Rédacteur 
littéraire au journal Aujourd'hui, 
d’Henri Jeanson, il y tiendra un 
temps — jusqu’au renvoi de Jean- 
son en novembre 1940 - une 
chronique au titre éloquent : < La 
revanche des médiocres ». Etat de 
veille (4), qu’il publie en 1943, 
s’achève sur un vers qu'éclaire son 
action dans la Résistance à partir 
de juillet 1942 : • En définitive ce 
n’est pas la poésie qui doit être 
libre, c'est le poète. » 

Arrêté à Paris le 22 février 
1944, Robert Desnos est incarcéré 
à Fresnes, puis transféré à Com- 
piègne. d’où il part, le 27 avril, 
pour Auschwitz. Le poète André 
Vemet, qui se trouvait dans le 
même convoi, racontera l’avoir 
vu, à Auschwitz, aller de groupe 
en groupe faire les lignes de la 
main aux plus épuisés de ses 
camarades. Il leur pariait si bien 
de leur avenir que ceux-ci, un 
moment, se redressaient face aux 
bourreaux. 

Buchenwald, Flossenburg, 
Flôha eL enfin, Terezin en Tché- 
coslovaquie furent les étapes du 
voyage de Desnos aux enfers. 
Jamais, en apparence, le désespoir 
n'eut de prise sur IuL « Notre 
souffrance serait intolérable si 
nous ne pouvions la considérer 
comme une maladie passagère et 
sentimentale. Nos retrouvailles 
embelliront notre vie pour au 
moins trente ans. De mon côté, je 
prends une bonne gorgée de jeu- 
nesse. je reviendrai rempli 
d’amour et de forces », écrivait-il 
à Youki, sa femme, le 15 juillet 
1944, du camp de Flôha. 

Robert Desnos ne mourut pas 
anonyme parmi les anonymes, 
puisqu'un étudiant es médecine, 
Joseph Stuna, qui avait lu ses 



René COU RS AU LT 


LES COIFFES 
TOURANGELLES 

Histoire et description 

un volume de 96 pages, abondamment illustré 82 FF. 


MaisonneuveS La rose 


le programme 
de Benjamin Péret 

Les œuvres complètes d 9 un poète insolent 
qui voulait être un homme neuf tous les matins. 

jamin Péret manifestait une Iuci- 



Robert Desnos (en haut) 
et Benjamin PéreL 


poèmes traduits en tchèque, 
découvrit, le 4 juin 1945, son nom 
sur une liste de malades. Accom- 
pagné de son assistante, qui par- 
lait le français, Joseph Stuna alla 
interroger le malade. * Oui. oui ! 
Robert Desnos, poète français, 
c’est moi ! C’est moi », leur 
répondit-il. Quatre jours plus 
tard, le 8 juin 1945, il s’en allait à 
jamais, non sans avoir promis à 
ses nouveaux amis de leur présen- 
ter Picasso à Paris. « Le destin, 
disait-il, ne s’attaque d’ordinaire 
qu'à de valeureux adversaires. » 

PIERRE DRACHUNE. 

* CAHIER DE L’HERNE 
ROBERT DESNOS, dirigé par 
Marie-Claire Dumas avec la éla- 
boration de Roger Dadoon, Made- 
leine et Michel FraenkeL Lucien 
Scbéler et François Suüerot, 427 
320 F. 


(1) In Journal littéraire, le 5 juillet 
1924. 

(2) Kra. Repris à la suite de 
la Liberté ou l'Amour ?. Gallimard, 
1962. 

(3) Kra. 

(4) Repris dans Destinée arbitraire. 
Gallimard, 1975. 


A la question : « Qu’est-ce 
que le surréalisme ? », 
André Breton répondît 
en 1934 : « C’est la beauté de 
Benjamin Péret écoutant pronon- 
cer les mots de famille, de reli- 
gion et de patrie. » Les deux 
poètes s’étaient re n contrés qua- 
torze ans plus tôt dans les locaux 
de la revue Littérature. Benjamin 
Péret (1899-1959), alors âgé de 
vingt et un ans, avait tout juste 
écrit quelques poèmes inspirés de 
Mallarmé, dont aucune trace ne 
demeure aujourd'hui 

Mais bientôt, 3 allait s’imposer 
chez les dadaïstes comme l’un des 
esprits les plus indépendants et les 
plus incisifs. Le 13 mai 1921, à la 
salle des sociétés savantes, lors du 
Procès Barrés, il tiendrait le rôle 
du soldat inconnu et répondrait en 
allemand aux questions du tribu- 
nal tout en marchant au pas de 
l'oie, affublé d’un masque à gaz. 
La même année, paraît Au Sans- 
Pareil, dans la collection 
* Dada », sa première œuvre, le 
Passager du transatlantique. 
Deux ans plus tard, en 1923, il 
publie, dans la collection « Litté- 
rature » son premier conte. Au 
125 du boulevard Saint-Germain. 
Octavio Paz écrira joliment que 
les textes en prose de Péret 
* s'écoulent avec une sorte de 
constance dans l’imprévu, comme 
un fleuve qui ne suit pas son 
cours, mais l'invertie » (1). 

« lent Madrid 
ressemble à Paay » 

Benjamin Péret sera, jusqu’à sa 
disparition, de tous les combats 
surréalistes tout en militant, par 
ailleurs, dans des organisations 
révolutionnaires. Il connaîtra les 
prisons brésiliennes (1931) avant 
celles de France (1940) et, entre- 
temps, aura combattu en 1936 
dans les rangs du POI (Parti 
ouvrier internationaliste) en 
Espagne. 

Cependant, quels que fussent 
ses engagements politiques, Beu- 


dité impitoyable. Des le 5 septem- 
bre 1936, il ne se faisait plus 
guère d'illusions sur la révolution 
espagnole et écrivait à André Bre- 
ton : «.../ci on retourne douce- 
ment à l’ordre bourgeois. Tout le 
monde s’avachit lentement. Les 
anarchistes s'embrassent sur la 
bouche avec les bourgeois de la 
gauche catalane et le POUM leur 
fait des sourires à n’en plus 
finir.» Tout Madrid ressemble à 
Passy, un Passy où les marquises 
auraient cessé de porter un cha- 
peau et leurs époux abandonné la 
cravate et le melon». » (2) . 

Benjamin Péret était d'une exi- 
gence extrême quant à la poésie. 
Aussi ne se privait-il pas de fustir 
ger les poètes qui, de compromis 
en compromissions, arrondissaient 
leur dos en même temps que leur 
écriture. La parole à Péret et, sur- 
tout, le Déshonneur des poètes lui 
ont attiré de durables inimitiés : 
elles expliquent en partie pour- 
quoi, malgré les efforts de ses 
amis (3), ceux d’Eric Losfeld qui 
publia les trois premiers volumes 
de ses (Buvres complètes et deux 
études critiques (4), et ceux, 
enfin, de Jean-Michel Goutier qui 
a coordonné un superbe ouvrage 
collectif (5), l’œuvre de Péret 
reste occultée, quand elle n’est 
pas tout simplement dénigrée. 
Aujourd’hui encore, il gêne les 
tièdes et les confits de toutes les 
paroisses. 

Le quatrième tome des Œuvres 
complètes, qui paraît chez Corti, 
regroupe la suite de ses contes, et 
des œuvres écrites en collabora- 
tion avec Paul Eluard ( 152 pro- 
verbes mis au goût du jour), 
André Breton (Calendrier tour 
du monde des inventions toléra- 
bles), Robert Desnos ( l'Enfant 
planète ), et avec André Breton et 
Robert Desnos ( Comme il fait 
beau). 

Dans tous ces textes. Benjamin 
Péret joue avec le langage, 
démontrant, presque à chaque 
ligne, qu’il fut bien « l’élu des 


mots » que Jean Schuster s'est 
plu à définir. Quand on le lit, on 
emprunte derrière lui tous les sens 
interdits. Parfois, la surprise est 
telle que l'on hésite à lire plus 
avant. Mais qu’importe ! « Aimer 
d’abord. Il sera toujours temps, 
ensuite, de s'interroger sur ce 
qu’on aime jusqu’à n’en vouloir 
plus rien ignorer ». conseillait 
André Breton (6). 

Dans l’Ecriture automatique. 
un texte inédit écrit durant l'été 
1929 et destiné initialement au 
journal brésilien Diario Da Noile, 
Benjamin Péret invite ses lecteurs 
à se laisser porter par leurs rêves 
et à chasser, à jamais, celle qu’il 
nomme « cette chienne de rai- 
son ». Etre un homme neuf tous 
les matins, tel était le programme 
de ce « Benjamin » qui avait 
découvert que la terre, arrosée, 
donne « le rouge à lèvres dont on 
extrait le baiser ». 

Sur une tombe, au cimetière 
des Batignoües, quelques mots 
gravés — le titre de l'un de ses 
livres - résument ce que furent 
l'œuvre et la vie de cet irréducti- 
ble : » Je ne mange pas de ce 
pain-là. » 

P. Dra. 

★ ŒUVRES COMPLÈTES 
(tome 4) de Benjamin Péret, préface 
de Robert Sabatier, José CortL 
304 pu, 125 F. 

— Signalons aussi la réédition de 
la Mort difficile, de René CreveL 
suivie d’un dossier comportant des 
lettres de Fauteur à Marcel Jouhan- 
deau (Le Livre de pocbe/« Kbfio », 
192 p.). 


.U) le les Lettres nouvelles du 
7 octobre 1959. 

(2) Lettre citée par Gny Prévan 
dans ■ Trajectoire politique d’on révolu- 
tionnaire poète », in Benjamin Péret. de 
Jean-Michel. Goutier, Veyrier, 1982. 

(3) Association des amis de Benja- 
min Péret, 14, rue d'Orcbampt. 
75018 Paris. 

(4) Introduction à la lecture de Ben- 
jamin Péret , de Claude Coactot, 1965 ; 
Au-delà du langage, de Jean- 
Christophe Bailly, 1971. 

(5) Benjamin Péret. Veyrier, 1982. 

(6) In - Main première-, préface 3 
Un art à l’état brut, de Karel Kupka, 
Claiiefoouine, 1962. 


LE FEUILLETON DE BERTRAND POIROT-DELPECH 


Motus ! 


(Suite de la page 13. ) 


C 'EST ce qui se passe à lire Pinget. Il nous bassine tou- 
jours plus ou moins avec les mêmes écrivassiers à la 
fois retors et candides (voir Afortin, récemment monté 
par Jacques Sei 1er). Dans un village-type (jamais Paris), de la 
rumeur de bistrot s'échange. Un fait divers a sans doute eu 
lieu. Le vieux griffonneur consigne passé et présent, dans ses 
maisons imprécises. Sa mémoire flanche. Secrétaires et domes- 
tiques épient, caviardent les grimoires, guettent l'héritage, 
brouillent les pistes- Amateurs de réel, d'intériorité ou de duve- 
teux stylistique : s'abstenir I 

L'allégresse littéraire — appelons-la ainsi — est ailleurs, 
pour le lecteur comme pour l'auteur, embarqués sur le même 
rafiot. Le scribe est en deçà de la foi dans les mots, ou au-delà, 
il ne croit pas plus au passé revisité qu'aux enquêtes sur le pré- 
sent. Il agence des phrases comme on respire ; ça le calme. Sa 
matière première préférée : le magma de la langue pariée. Il 
aime les à-peu-près d'avant toute métaphore, les cuirs, les 
contradictions éhontées, les retours lancinants. H y glisse ses 
petits miasmes intimes, ses velléités d'envolées morales. Mais 
motus ! On disait autrefois : motus et bouche cousue l La fabri- 
que à mots de Pinget se referme comme une huître, et nous 
laisse cois. Pas accablés, non : plutôt allégés du poids d'une foi 
qui était minée du dedans. Revenir à l'évidence que nous ne 
sommes que langage et que le langage n'est rien : il y a de la 
joie à suivre cette cure d'aléatoire ! 

L 'ENNEMI ne nous dépayse pas. U y est question d'un 
« maître » gâteux, aux demeures floues, aux secrétaires 
distraits, aux domestiques indélicats. Un fils de fermier a 
été violé et tué. Des neveux viennent taper leur onde, des 
buveurs radotent... La routine. 

Nous n'apprendrons rien de bien décisif sur les êtres falots 
qui défilent, ni sur les faits survenus, ni sur les possibles bon- 
heurs de plume de l'écrivain. Mieux d faire, Pinget que de bâtir 
de l'intrigue plausible et de roucouler comme les confrères I 
Rien n'est sûr dans la vie ; pourquoi faire comme s'il en 
était autrement dans les livres 7 Même le cadastre du village, 
ces plans chiffrés sur lesquels on finit par se mettre d'accord, 
même le cadastre a été ('objet de gommages et de surcharges. 


L'inventaire du musée local et des œuvres d'art du « martre », 
n'en parions pas : rien que du trafiqué. Les témoins des faits ? 
Trop étourdis et empêtrés dans leur jactance approximative. 
Mais d'où partir, sinon de cette matière molle, colorée, 
cocasse ? Pinget en revient toujours là. Il met, à capter et à 
reproduire le parier fruste, une jubilation de dialoguiste minu- 
tieux, friand de non sense. Il lui plaît qu’au chevrotement de 
l'écrivassier échouant à fixer l'intime répondent les couacs 
d'enquêtes sans issue et le bafouillis d'un zinc de village. Au- 
dehors comme au-dedans, même impasse, même incapacité à 

cerner les faits, à bâtir un discoure qui se tienne... Notre lot à 
tous I 

P AR bouffées. l'auteur se met en congé d'insignifiance. Et 
si le «maître » n'était pas le maniaque sénile que l'on 
dit ? Si chaque détail de ses récits et contre-récits ren- 
voyait à une vérité transcendante soigneusement masquée 7 
Pas morte, la vieille espérance idéaliste 1 

A d'autres détours, se livrent d'autres hypothèses, sous 
forme de réflewons moralistes élaborées, qui tranchant avec la 
bouiH» langag^re du village. Il serait question de e descente 

ÏÏTÏÏKÆCÎÏ dG i Problématique de /'artefex ». 
Unespnt c avide de survie » a-tnl imaginé de toutes pièces ces 

^Srj'«nI QU !° nSeraiUfle? Am0irot<Jue ta forrction du 
texte soit d an appeler sans cesse au lecteur, seul vivant seul 

"ST d “ "‘f?" encomW * "ori, <ü 
réflexes ataviques Mais motus I On n est pas 16 pour dévoiler 

un mystère goupillé en coulisse. Id, tout est sur latable ■ la 

ÎTÆî dU H^ ibe et - ré ° ond *"- notre envie de 
crore, en dépit des déconvenues. La littérature se bâtît „„ I. 

peur de nenen bâtir du tout. Ou alors elle rabâche awTpte Jù 

mou» de bno. elle replâtre les vieilles confiances en battam dœ 

Pas à sortir de là I 


« * L-ENNEML de Reb», 
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David Bloom 

se moque de nous 

A travers le personnage de son nouv i 
F rançois Coupry tourne en dérision 
les gloires miteuses de notre époque , 

/ Ly a trois jours j’ai tué 
trois personnes, c’est 
quand même embêtant, 
je m’appelle David Bloom, je me 
trouve beau, j’enlève ma perruque 
de femme. » Voilà, les trois coups 
ont retenti, David Bloom dans le 
rôle de David Bloom surgit sur la 
scène et décline tout de go son 
défaut d'identité. Sur la foi d'un 
tel préambule, on peut tout crain- 
dre pour lui, on sera encore loin 
du compte. Car non content de 
jongler avec les déguisements et 
de se jeter dans d’inextricables 
guêpiers, David Bloom a le don de 
faire tourner son monde en bourri- 
que. Quand on saura que ce 
monde est pratiquement illimité, 
qu'il englobe aussi bien l'univers 
parisien des années 1980 que le 
Royaume des morts et celui des 
créatures fictives ou historiques, 
on pourra peut-être mesurer le 
champ d’action de David Bloom 
et l'ampleur des désastres qui se. 
préparent. 

Ici et là, partout et bien malgré 
lui, le héros va semer la zizanie, 
déclencher des drames, provoquer 
des catastrophes. Mais quel est 
donc cet énergum&ne, peut-être 
doué d’ubiquité, en tout cas mar- 
qué d'une tare constitutionnelle : 
l’incapacité à prendre la vie au 
sérieux ? Justement, à tant chan- 
ger de masque et à force de prati- 
quer le simulacre, il ne le sait plus 
lui-même. Il se perd en conjec- 
tures, il en est à dénombrer ses 
visages, à redistribuer ses pensées, 
ses actes et ses malheurs comme 
tel personnage de Joyce (ne 
s'appelle-t-il pas Bloom ?). 21 lui 
faut sans cesse se garer à droite, à 
gauche, se méfier - en lui - de 
celle-là, se défendre en lui - de. 
cet autre qui prétend lui faire un 
enfant dans le dos. 

H l'a avoué d’entrée de jeu, 3 
aime se mettre en femme et se 
présente alors aux autres comme 
Muscadia Pétrova, jeune femme 
aguicheuse et énigmatique. Mais 
il est aussi Michel Taroski, ce ter- 
roriste qui vient de poser une 
bombe à Orly et de causer la mort 
de trois personnes. Enfin, 
il devient épisodiquement, le 
week-end de préférence, le comte 
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Heinrich von Escbenbach, mort 
cent cinquante ans plus tôt dans 
son sinistre château' de Bavière. 
Ainsi perclus d’identités toutes 
plus compromettantes et difficiles 
à gérer les unes que les autres, 
David Bloom -ne sait bientôt plus 
où donner de la tête et de la pré- 
sence. 

Sur le mode burlesque 

Par quels tours de passe-passe 
peut-on en arriva- là en 1986, en 
notre époque d’informatique et 
d’inquisition policière, où chacun 
est dûment recensé, fiché, sommé 
de coïncider avec son état civil ? 
C’est peut-être précisément là que 
le bSt blesse David et le fait renâ- 


PREMIER ROMAN 

Camille et Eva 


Q UOI de plus drffidte que 
d'être un petit garçon 
corse, orphelin de 
mère, fils d'un paysan viril et 
rude, quand on est plus attiré 
par les robes que par les jouets 
guerriers, quand on est imberbe 
et frêle, qu’on marche d'une 
manière gracieuse, apparaissant 
aux vieux Corses comme un 
déhanchement de c femelle » ? 
C'est pointant ce que doit vivre 
Camille, le héros solitaire et 
touchant du premier roman plu- 
tôt réussi de Tanguy Le Clé- 
guer, tes Soeurs de le nuit. 

Camille, évidemment, devra 
quitter la Corse, chassé par les 
« vrais s mêles du village. 
D’errances dans la sud de la 
France et le nord de l'Espagne 
- fort bien décrites, avec beau- 
coup de détails et des notations 
très justes — en misère, 
déchéance et prostitution. 
Camille rencontrera un jour, son 
bon — ou mauvais — génie, et 
deviendra Eva. 

A partir de là, tout aurait pu 
devenir trop simple, sans l'habi- 
leté de Tanguy Le Cléguer, et le 
talent qu’il manifeste pour cam- 
per et faire exister les person- 
ne q es secondaires î de 
Georges, le valet de ferme corse 
au drôle de regard, à Thiida, la 
femme du cafetier catalan, qui 
aurait voulu garder près d'elle 
Camille, ou à Meria-Piedad, 
opiomane, proxénète de haut 
vol, qui fera c naître » Eva. 

Transsaxuelle, «** désor- 
mais condamnée au monde de 
la prostitution ou de la nuit, du 
spectacle dans ce qu'on nomme 
familièrement les * cabarets de 


travetos ». Prostituée, elle le 
sera à Barcelone, dans ('agence 
de Maria-Piedad. Danseuse, elle 
le devient à Paris,' chez 
« Madame Gilbert ». Quant à 
l'avenir, è moins d'avoir envie 
d’inventer un roman totalement 
è l'eau de rose, ce qui n’est pas 
du tout du goût de l'auteur, on 
sait bien que les Camille-Eva du 
monde entier finissent rarement 
centenaires. 

Eva pourtant a la chance de 
rencontrer un camionneur senti- 
mental et un peu balourd, tou- 
jours malchanceux avec les 
femmes, Œdipe Forgeron-Mllou. 
La tendresse, dont ont été 
dépourvues tant son enfance de 
petit garçon corse inadapté, que 
sa vie de «femme», Eva les 
trouvera -ai^irès d'Œdipe. 

Tanguy . Le Cléguer sait 
raconter oet- amour, sans qu'il 
prête à rira, comme 3 sait dire, 
sans exhibitionnisme, sans 
jamais rien de graveleux, avec 
une sympathie vraie, ce monde 
de la nuit, souterrain, aux rêves 
éperdus, mais perdus, sans 
espoir, et aux réalités miséra- 
bles. Des débuts encourageants 
pour le « petit frère » de Yarm 
Queffélec, même si, de temps à 
autre, on se cfit qu’on aurait pu 
relire et éviter quelques méta- 
phores douteuses. Un premier 
livre qui donne envie d' en atten- 
dre un autre, pour vérifier, si, de 
nouveau, Tanguy La Cléguer 
saura aussi bien créer son uni- 
vers romanesque. 

Jo. S. 

★ LES SŒURS DE LA 
NUIT, de Tanguy Le Oégner, 
Flammarion, 382 P-, 95 F. 


cler : être adulte, c’est renoncer à 
jouer des rôles, c’est choisir (ou 
accepter) une identité et s’y tenir, 
pense-t-il. Or, à vingt-six ans. 
David Bloom ne s’est pas résigné 
à devenir une grande personne, 
parce, qu'une grande personne, 
c’est quelqu’un qui n’a qu’une 
vie », et cette vie, en général, on 
la rate. 

Affecté de cette puérilité incu- 
rable, non exclusive pourtant de 
solide' logique et de lucidité, 
David Bloom dresse le catalogue 
des aberrations contemporaines, 
mine de rien, tout en vivant les 
multiples turpitudes de ses multi- 
ples vies. Marqueterie de déri- 
sions, florilège d’allusions parodi- 
ques à nos médiocres mythes, à 
nos miteuses gloires, ce roman fait 
mouche, lui aussi, mine de rien. 
Sur le mode burlesque, François 
Coupry suggère que, dans un 
monde qui ne présente plus que 
les dehors du chaos, l’individu n’a 
guère d’autre recours que de 
recenser, de ressasser les appa- 
rences. Même les mots subissent 
les effets de la décadence, partici- 
pent de la déréliction universelle 
et portent les stigmates d'un avi- 
lissement et d’une mort pro- 
chaine. 

« Manies d'époque », éphé- 
mères médiateurs promis à une 
prompte désuétude, on ne saurait 
miser sur ces vocables et ces réfé- 
rences qui émaülent notre langage 
quotidien. Alors, ultime pied de 
nez à la vanité, François Coupry, 
qui ne se fait pas d'illusions sur 
l’avenir de notre société- et pas 
davantage sur la pérennité de son 
œuvre, prend le soin malicieux et 
paradoxal d’établir une sorte de 
glossaire à Posage de ses hypothé- 
tiques lecteurs du vingt et unième 
siècle. Il leur explique « appart », 
11 leur explique « minitel », O leur 
explique Elvis Presley et Ray- 
mond Barre, • Walkman » et 
Patrick Sabatier... 

Ce qu’il n’explique pas, car il 
est. modeste, ses lecteurs 
d’aujourd'hui, pourvu qu’ils soient 
attentifs, pourront le découvrir et 
s'en enchanter : à savoir que son 
David Bloom, ce menteur Invé- 
téré, ce traverseur de miroirs, ce 
visiteur d’outre-tombe, est sans 
doute né de l'accouplement de 
créatures issues de Lewis Carroll 
et Joyce. Et que, plagiant ce der- 
nier, il aurait pu dire : « L’histoire 
est un cauchemar dont j'essaie de 
m’éveiller ». 

ANNE BRAGANCE. 

. * DAVID BLOOM DANS LE 
ROLE DE DAVID BLOOM, de 
François Coopry, Laffont, 385 
95 F. 


FÉMININ PLURIEL 

Dévoilements 

Héritage fabuleux, d'Anne Lagardère 
Trois capitaines, de Danielle Mémoire 
les Grands Désordres, de Marie Cardinal . 


Q UI se souvient d’Anne 
Lagardère ? Elle avait 
publié, à vingt-cinq ans, 
en 1979, Mofina, l'histoire (1). 
un premier roman remarqué. Et, 
au lieu d'en faire paraître, vite, 
un second, pour c occuper le ter- 
rain ». elle était rentrée, tranquil- 
lement, à Bourges, où elle ensei- 
gnait. Evidemment, on l'a 
oubliée, et c’est presque comme 
une débutante qu’elle revient 
avec Héritage fabuleux. 

« Tout s’est passé exacte- 
ment comme je le souhaitais. 
dit -elle. Je suis restée à peu près 
deux ans sans écrire, après 
Molino. l'histoire. H fallait que je 
me débarrasse d'une certaine 
€ mystique de récriture ». qui 
conduit à se dire : on me publie 
ou je meurs. Ensuite, j’ai pu avoir 
le plaisir de travailler, pour moi 
seule, le texte qui sort aujour- 
d’hui. Et puis, pour mon premier 
roman, j'avais trop aimé le « bien 
écrit ». Après coup, cet esthé- 
tisme m’a semblé le signe d'un 
vide. Dans Héritage fabuleux, j’ai 
accepté une écriture sans style. 
J'ai même un peu peur qu'on le 
trouve mal écrit. » 


Perpétuer le silence 

Mai écrit, sans doute pas, en 
dépit d'une ou deux scories 
qu'on aurait pu facilement enle- 
ver. Mais on sent qu’Anne 
Lagardère s'est surtout passion- 
née pour la subtile construction 
- tris bien maîtrisée — de son 
roman, dont le point de départ 
est simple. Lila et Steff, frère et 
sœur, sont persuadés que la folie 
de leur père est liée à l’histoire 
de leur étrange famille. Que fuit 
donc cet homme égaré 7 Héri- 
tage fabuleux est une enquête — 
à plusieurs voix - dans un « huis 
dos » familial où le tragique le 
dispute au dérisoire, où trois 
générations reproduisent les 
mêmes comportements, tentent 
de perpétuer le silence qui 
étouffe Lila et Steff. La vérité, 
pensent les deux jeunes gens, 
leur permettra de vivre enfin. 
Anne Lagardère voulait écrire 
l'histoire d’une libération. Heu- 
reusement pour le roman, on 
n'en finit pas si fadlement avec 
les drames familiaux : le dévoile- 
ment des secrets conduit cer- 
tains à la mort, et les autres à 
une « victoire » triste. . 


Trois capitaines, de Danielle 
Mémoire, est également un 
second livre, ainsi que l'histoire 
patiemment et mathématique- 
ment construite d'un dévoile- 
ment. C est tout ce qu'a en com- 
mun avec Héritage fabuleux ce 
roman par lettres, compliqué, 
allusif, où l’auteur s'est appliqué 
au dassidsme du style. Qui sont 
le Baron Lucas, la French Lady, 
Alexandre Juiliers et quelques 
autres, tous signataires des let- 
tres adressées è Chartes Long, 
biographe de son état (dont 
nous ne lirons jamais aucune des 
réponses) ? Les différents per- 
sonnages d'un roman ? Une 
seule et même personne, comme 
c ils » le prétendent ? L’auteur 
du roman, conduisant ainsi sa 
propre réflexion sur la fiction 7 
Danielle Mémoire donne la 
réponse, mais, â vous de lire... 

« La cohérence de ma 
réflexion est sans doute plus 
grande qu’elle n'est avérée dans 
le livre ; je m’accorde l'autorisa- 
tion que des choses ne soient 
pas comprises », dit Danielle 
Mémoire, curieux écrivain, per- 
fectionniste, très sévère avec 
son premier roman. Dans la 
tour (2) : « Difficile é lire, amphi- 
gouri que. niais a. et menaçant 
d 1 être aussi impitoyable avec 
Trois capitaines, qu'elle préfère 
« ne pas relire ». 

Le critique le plus rigoureux 
ne saurait faire à un auteur 
autant de reproches que s’en fait 
è elle-même, sans complaisance 
et sans fausse modestie, 
Danielle Mémoire, cette femme 
singulière, à la très belle voix, qui 
ne parie pas volontiers, qui sort 
peu de sa maison, craignant la 
ville et la foule. Tout au plus 
dira-t-on que les quelque 
soixante-dix pages de c journal » 
du narrateur, destinées sans 
doute à rompra la monotonie de 
la correspondance, sont parfois 
un peu c bavardes ». Mais cela 
ne gâtera pas le plaisir des ama- 
teurs de ce texte, en marge de la 
rentrée, en marge du roman, 
subtil, savant, étrange. A savou- 
rer lentement. 

Marie Cardinal, écrivain de 
métier, qu'on croyait installée 
dans le succès et dans la vie lit- 
téraire parisienne, s'est « exi- 
lée » au Québec voilà cinq ans, 
parce qu'elle ne supportait plus 
ce « petit milieu ». Et elle n’est 
guère plus tendre avec elle- 


même que Danielle Mémoire: 
c Je suis toujours insatisfaite de 
mes livres, même quand j'ai mis 
cinq ans à les écrire, ce qui est le 
cas pour celui-ci. les Grands 
Désordres. Je vois les imperfec- 
tions mieux que personne. Et 
puis, profondément, je ne crois 
pas être un grand écrivain. J'ai 
un vocabulaire érendu et un 
talent de conteuse. Mais une 
véritable admiration pour les 
e grands », les Flaubert, les 
Proust, guérit des vannés médio- 
cres. » 

Le nègre d’Eisa 

On peut lire les Grands Désor- 
dres comme le roman d'une 
femme blessée, Eisa, qui décide 
d'écrire sa vie: son veuvage è 
vingt-deux ans — son mari a été 
tué en Algérie, — sa passion 
pour son métier de psychologue 
et pour le professeur Greffier, 
son combat contre la drogue 
avec sa fille Laure, vingt-deux 
ans (deux ans à la mort du père). 
Mécontente des pages qu'elle a 
tenté de rédiger, Eisa décide de 
se confier à un « nègre », qui 
devient le narrateur des Grands 
Désordres. Un livre bien fait, 
rapide, où Ton n'a pas le temps 
de s'ennuyer. Du bon travail de 
vraie professionnelle. 

c Toutefois, précise Marie 
Cardinal, ce qui m'a intéressée, 
moi, ce n'est pas la vie d'Eisa, ce 
n'est pas l'anecdote. J'avais 
envie de parler du désordre, ou, 
tour du moins d'un « autre 
ordre ». Peur-être parce que je 
vis avec des marginaux depuis 
plusieurs années. En général, on 
ne nous montre le désordre que 
sous un jour négatif et destruc- 
teur. Je voulais corriger cette 
image-là. » De ce point de vue, 
sa réussite est moins assurée. Le 
c message », malheureusement 
pour l’auteur, passe moins bien 
que l'anecdote. 

JOSYANE SA VIGNEAU. 

★ HÉRITAGE FABU- 
LEUX, d’Anne Lagardère, Seul, 
292 ps 89 F. 

★ TROIS CAPITAINES, de 
Danielle Mémoire, FOL, 286 ik, 
99 F. 

★ LES GRANDS DÉSOR- 

DRES, de Marie Cardinal, 
Grasset, 290 94 F. 


(1) Mercure de France, 1979. 

(2) POU 1984. 
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GRANDE HISTOIRE DELA 

REVOLU TION FRA NÇAISE 

de Georges Soria 


Lébopee de kUberte 




r Soria, historien des révolutions, nous 
_ ^ entraîne dans le gi ga nt esque tourbillon de la 
Révolution franç ai se, jamais œuvre plus complète, 
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taire de La Révolution. Une exceptionnelle documenta- 
tion, une multitude de détails, une incomparable 
richesse iconographique nous transportent et nous 
plongent au cœur de la vie de P époque. 

La darté du récit et la force de Ieairore permettent de 
co m pren dre les personnages et leaconjoncturea. de s*m- 
la problématique révolutionnaire. •- 
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LE MONDE DES LIVRES 



les grains de sagesse 
des Fourastié 

Le célèbre sociologue et sa fille ont une vision morose 
de l 9 avenir de la France et de la planète . Ils espèrent 
pourtant que «r le renouveau viendra de l’excès du mal ». 


Toot ce que vous voulez savoir 
sur ia franc-maçonnerie 


fille trois cents pages pour connaître les « maçons ». 
— ' ‘ — , complétée et corrigée , 






P OUR ses quatre-vingts ans, 
Jean Fourastié vient de se 
payer, avec sa fille Jac- 
queline, un voyage dans le temps. 
Les cartes postales qu'ils nous 
envoient ont des couleurs très 
contrastées. 

D’une France à une autre, ils 
explorent le gouffre qui sépare la 
condition de nos concitoyens, 
selon que leur existence se situe ü 
y a cinquante ans ou maintenant. 

• Il se passe aujourd'hui en 
dix ans autant d'événements 
capables d'influencer durable- 
ment et profondément le futur 
des hommes qu'autrefois en 
mille ans . » Les auteurs ont souli- 
gné le mot « durablement ». Peut- 
être eût-il mieux valu faire ressor- 
tir le mot « capables », car cette 
impressionnante affirmation 
aurait pu être tempérée par l'idée 
que nous vivons dans un tel tour- 
billon, un tel brassage, que le gas- 
pillage des nouveaux objets, des 
découvertes, des * faits porteurs 
d’avenir », est considérable. 

Avec la méthode qu'on lui 
connaît, et qui a fait ses preuves 
dans d’autres ouvrages, Jean Fou- 
rastié, dans la première partie de 
son livre, entend faire éclater à la 
conscience de ses contemporains 
l'extraordinaire mutation du 
niveau de vie et du genre de vie 
des Français, lente du dix- 
huitième siècle jusqu'en 1945 et 
très rapide ensuite. 

Le fait majeur est là : * En 
période traditionnelle, le quintal 
de blé revenait en moyenne à 
deux cents salaires horaires de 
manoeuvres ; maintenant, il en 
vaut quatre. » Nos auteurs insis- 
tent également sur le fait que 
l’évolution rapide du niveau de vie 
en France et dans le monde ne 
s'est pas opérée grâce à une meil- 
leure répartition des biens exis- 
tants, mais du fait d’un niveau de 
production bien supérieur. Hélas, 
quand l'accroissement de la pro- 
ductivité est plus fort que celui de 
la production, le chômage s'ins- 


talle et pèse à la fois sur le niveau 
de vie et sur le genre de vie. 

U sorabondUKe 
d'informations 

Bien d’autres phénomènes 
influencent révolution des genres 
de vie : démographie, santé, struc- 
ture de la population active, 
nature et durée du travail, scola- 
rité, retraite, loisirs, habitat, 
famille, etc. Le mérite des Fou- 
rastié est d'avoir illustré leurs 
affirmations de tableaux chiffrés 
qui font mieux ressortir qu'un 
long discours les variations sur les 
thèmes considérés. 

La culture a droit à un chapitre 
spécial, et là les jugements de 


valeur, beaucoup plus affirmés, 
offrent une belle matière à discus- 
sion. Nos auteurs se rangent dans 
la récente lignée des Finkielkraut, 
B.-H. Lévy, Allan Bioom, Michel 
Henry, qui, avec des fortunes 
diverses, insistent sur la dégrada- 
tion de la culture et surtout des 
rapports des citoyens avec celle- 
ci. Les Fourastié regrettent que 
l'on soit passé de la « culture for- 
mation de la personnalité » à la 
« culture distraction ». 

Ils insistent aussi sur la sura- 
bondance d'informations. Peut-on 
se plaindre vraiment d'être trop 
informés ? Si oui, qui choisira, 
voire étouffera les nouvelles 
superfétatoires? Ne vaut-il pas 
mieux cette prodigalité que la 
disette constatée dans les pays de 
l'Est? 

La surabondance (des informa- 
tions, des découvertes scientifi- 
ques, des objets à consommer), 
facteur de désarroi, est une idée- 
force des Fourastié, qui recher- 
chent, avec beaucoup moins 
d’étais, cette fois, et pour cause, 
comment pourraient tourner la 
France et la planète dans le siècle 
à venir. Polir l'essentiel, la vision 
est morose, voire tragique, et l'on 
sent chez nos auteurs la nostalgie 
des valeurs traditionnelles. La 
perte de sens fait couler le vais- 
seau Terre. Où sont les bouées, les 
grains de sagesse qui pourraient 
redonner espoir ? 

Des signes 
réconfortants 

Du bout de la plume, comme 
s'ils n'y croyaient qu’à demi, nos 
auteurs relèvent quelques signes 
réconfortants : l’épanouissement 
de la vie associative, les engage- 
ments des jeunes en faveur du 
tiers-monde, la multiplication des 
groupes de prière, le rejet de la 
société de consommation (cette 
dernière constatation nous paraît 
audacieuse). N'auraient-ils pu 
ajouter la solidité des môles 
* famille » et «travail», conçus, 
il est vrai, beaucoup plus comme 
des moyens d'épanouissement per- 

sooiie] que comme des valeurs eu 

soi (1), et la mobilisation pour la 
défense des droits de l’homme ? 

* Nous sommes convaincus 
que le renouveau viendra de 
l’excès du mal ». écrivent Jean et 
Jacqueline Fourastié. Ce grand 
balancier leur paraît finalement 
un outil de sagesse plus sûr que 
n’importe quel autre. La croyance 
en ce phénomène d'autorégulation 
n’e$t-elle pas la marque d'un opti- 
misme foncier ? 

PERRE DROUIN. 

* D’UNE FRANCE A UNE 
AUTRE, de Jeaa et Jacqueline 
Fomstié, Fayard, 296 jl, 89 F. 


(1) Lire i cet égard l'article d'Aude 
Debarlc : - Une société de l'ambiva- 
lence » dans FuturibUs de juillei-oofli 
1987. 


Will Thorne 

un « inconnu de l’histoire » 


C ELA commence comme 
un roman de Dickens. 
On voit un enfant de six 
ans (né en 1857) travailler 
douze heures affilée en tour- 
nant un rouet dans une corde- 
rie, puis passer dans une fabri- 
que où il manipule de quatre 
cents à cinq cents briques par 
jour dans une chaleur acca- 
blante, et abîmer ensuite ses 
mains que ronge l'acide servant 
à nettoyer le laiton dans une 
usine de munitions. A travers le 
premier âge de Will Thome. 
François Bédarida décrit avec 
précision la misère des unskiï- 
led, ces manœuvres qui for- 
maient alors 45 % des travail- 
leurs britanniques, en face des 
15 % de qualifiés [skilied), seuls 
organisés en trade-unions, le 
reste s'éparpillant en multiples 
situations et organisations. 


Députés 

aux Commîmes 

Devenu homme, cet 

f inconnu de l'histoire » va faire 
des unskilled le noyau d'un 
nouvel unionisme, en lançant, 

en 1889, ses camarades d'une 
grande entreprise de gaz de la 
banlieue londonienne dans leur 
première grève. Il crée ainsi la 
Gasworker's Union, élargie 
ensuite an Union générale des 
travailleurs. Il devient le leader 
de cette puissante organisation, 
qui transforme profondément le 
syndicalisme antérieur. Il le res- 
tera jusqu'en 1933, et siégera 
sans interruption aux Com- 
munes de 1906 à sa mort, en 
1946. Il montra pendant toute 
sa vie c les qualités qui font da 
fa classe ouvrière britannique le 
désespoir des doctrinaux et 
l'espoir des hommes de raison » 
(Harold Laski). 


Cependant, N fat plus exposé 
aux tentations de r idéologie 
que las autres socialistes 
anglais. Celle-ci habitait en per- 
manence la Social Démocratie 
Fédération, dont il était mem- 
bre. Surtout, il a été très lié à la 
plus jeune des filles du prophète 
des prolétaires, EJeanor Marx. 
Elle fit son éducation intellec- 
tuelle. lui apprenant è lire et 
orientant ses lectures. Elle fat 
pendant six ans l'éminence 
grise de la Gasworker's Union. 
Plus tard, Will Thome exercera 
une certaine fascination sur 
deux dames de ['aristocratie. 
Lady Warwick - l'un des plus 
grands noms d'Angleterre — 
l'appuya pendant sa campagne 
électorale de 1906, accompa- 
gnant le candidat dans une 
luxueuse 40 CV Wotseley 
peinte en rouge. En 1919. il fit 
asseoir à ses côtés aux Com- 
munes lady Astor - la première 
femme siégeant au Parlement. 
- parce qu'elle n'avait pas 
trouvé place sur les travées 
conservatrices. 

Ces amitiés dans r establish- 
ment suscitèrent des critiques. 

Elias n’entamèrent pas la sim- 
plicité de Will Thome. toujours 
fidèle è lui-même. Dans un sub- 
til contrepoint, qui casse sans 
cesse du portrait de l'homme â 
r analyse d'un environnement 
qu'il s'efforce de retoucher, 
François Bédarida retrace l'évo- 
lution du socialisme anglais 
d'une plume alerte et documen- 
tée, dont la compétence n'sffei- 
btit pas l'alacrité. Il rend ainsi 
plus proche et plus aigu le 
tableau qu'il en a brassé dans 

ses ouvrages précédents. 

MAURICE DClVERGER. 

* WILL THORNE, LA 
VOIE ANGLAISE du 
SOCIALISME, de François 
Bédarida, Fayard, 301 pl, 95 F. 
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V OULONS-NOUS tout 
savoir sur la franc- 
maçonnerie : l'histoire 
de ses origines - controversées, - 
de son expansion dans le monde, 
les raisons de son influence, les 
mérites ou démérites des hommes 
qui l'ont illustrée, la nature de ses 
divisions internes et de son unité 
profonde, la signification de ses 
symboles, le secret de ses rites, en 
résumé tout ce que l’on peut 
connaître d'elle ? Le secret 
maçonnique, proprement dit, est 
seul exclu. Pratiquement incom- 
municable, sa définition réclame- 
rait autant de confessions indivi- 
duelles que d ? initiés. 

Si donc nous voulons tout 
savoir de ce qui est connaissable, 
sur les loges et leur obédience, les 
Presses universitaires de France 
(PUF) nous offrent une édition, 
complétée et corrigée, de 
l'énorme dictionnaire paru en 
1974 sous la direction de 
M. Daniel Ligou, professeur à 
l’université de Dijon. De format et 
de volume un peu réduits grâce à 
une nouvelle présentation typo- 
graphique, ces treize cents pages 
comportent néanmoins une partie 
biographique et bibliographique 
fortement développée. Cent qua- 
rante rédacteurs français et étran- 
gers, universitaires, historiens 
(maçons ou non), ont collaboré à 
cette œuvre monumentale, unique 
par son ampleur et par la préci- 
sion de son information. 

Ambitieux dans ses intentions, 
cet ouvrage n'est pas sans fai- 
blesses ; Ta première tient aux 
caractéristiques mêmes d'un dic- 
tionnaire alphabétique : l'intérêt 
du lecteur simplement curieux est 
laissé au hasard des pages tour- 
nées et o'est donc pas soutenu par 
le suspense d’un récit. Celui-ci, en 
revanche, fera des découvertes 
qui l'étonneront et l'inciteront, 
peut-être, à poursuivre une lec- 
ture parfois surprenante. Ainsi 
apprendra-t-il que Charles Mar- 
tel, le prince franc vainqueur, en 
732, des Arabes à Poitiers, pour- 
rait être l’introducteur de la 
maçonnerie en Angleterre ! Une 
tradition britannique, relevée 
dans les Constitutions d'Ander- 
son, l'affirme. 

On apprendra aussi que Napo- 
léou était entouré de maréchaux 
francs-maçons : dix-sept sur vingt- 
quatre! - Augereau , duc de Casti- 
glione; Brune; Kellermann, duc 
de Valmy; Larmes, duc de Montc- 
bello; Lefebvre, duc de Dantzig; 
Mac Donald, duc de Tarente; 
Massena. duc de Rivoli, prince 
d’Essüng; Mortier, duc de Tré- 
vise ; Murat, roi des Deux 
Siciles; Ney, duc d'Elchinger, 
prince de la Moskova; Oudinot . 
duc de Reggio ; Catherine, mar- 
quis de Pérignon ; Philibert. 
comte Sénirier; Soult, duc de 
Dalmatie ; Moncey, duc de Cone- 
gliano ; Bessières, duc d'Istrie ; 
Perrin, duc de Bellune. 

Montholon, qui accompagna 
Napoléon à Sainte-Hélène, appar- 
tint à la loge « Persévérance > 
d'Ivry-sur-Seine, puis, sous le 
Second Empire, à la loge « Bona- 
parte», où siégeaient déjà deux 
Bonaparte, Pierre (1) et Charles, 
ainsi que les deux princes Murat. 
Quant an maréchal-prince Joseph 
Poniatowski, s’il ne fut pas franc- 
maçon. le dictionnaire nous pré- 
cise que son oncle, le roi Stanislas 

de Pologne, l’était, comme le 

furent ensuite deux descendants 
directs, dont un arrière-petit- 

neveu, Stanislas Poniatowski. 


membre de la loge « La bonne 
foy », de Montauban. 

N’oublions pas le maréchal 
Bernadotte. devenu roi de Suède 
et de Norvège, haut dignitaire de 
la maçonnerie, qui a laissé en 
loges une lignée royale, le dernier 
en date étant Factuel souverain de 
Suède, seul roi de ce temps mem- 
bre d'une loge maçonnique. Le 
lecteur curieux apprendra aussi 
que, de 1773 à 1806, l’office 
d'« aumônier » et de « grand 
aumônier» a existé au Grand- 
Orient de France, et qu'il subsiste 
aujourd’hui dans les loges du rite 
« Emulation ». 

Quelques définitions trop som- 
maires semblent traduire un parti- 
pris. Pourquoi, de ce rite « Emu- 
lation », précisément, le 
dictionnaire donne-t-il une expli- 
cation qui n'expUque rien, et nous 
apprend-t-il seulement que la loge 
«Emulation» fixa en l'an 1811 
les rituels - qui sont encore 
aujourd’hui pour l'essentiel ceux 
de la Grande Loge unie d'Angle- 
terre » ? Partie! devient parfois 
synonyme de « partial ». 

Polyvalence 
et ambiguïté 

De tels soupçons sont l'excep- 
tion, et M. Daniel Ligou a généra- 
lement été entendu : il avait 
demandé à ses collaborateurs, en 
particulier à ceux choisis parmi 
les dignitaires d’obédiences 
rivales, de taire leurs polémiques 
interobédientielles. Néanmoins, la 
diversité de ces collaborations 
entérine un certain manque 
d'homogénéité, notamment dans 
l'interprétation des rites et sym- 
boles. 

D'autre part, la physionomie 
des obédiences a peut-être été tra- 
cée d'une plume trop bienveil- 
lante par les rédacteurs- 
dignitaires. M. Daniel Ligou 
reconnaît lui-mêmç, dans sa pré- 
face, qu’à l’article «France», il 
est présenté de nos obédiences 
« une image de qu'elles veulent 
être plus que de ce qu'elles sont 
en réalité ». autrement dit, • flat- 
teuse ». 

Ces imperfections mineures 
traduisent, au demeurant, une 
polyvalence, des antagonismes, 
une ambiguïté dans l’interpréta- 


tion des symboles et du vocabu- 
laire. qui montrent bien la réalité 
du monde maçonnique et a’enta- 
chent pas le mérite de ce diction- 
naire, le seul à offrir dans notre 
langue la vision complète d'une 
société qualifiée de secrète. 

Plusieurs rubriques de ce gros 
volume seront consultées avec 
profit par ceux, historiens, journa- 
listes, ou politiciens, qui s'interro- 
gent sur l'influence des loges et 
sur leurs rapports avec différents 
groupes sociaux — Eglise catholi- 
que. partis politiques, etc. 

Divorce 

avec le communisme 

Ainsi apparaît l'incompatibilité 
totale entre la maçonnerie et le 
communisme. Dès le quatrième 
congrès de l'Internationale com- 
muniste, en 1 922, il était décrété : 
« Un communiste dissimulant sa 
qualité de franc-maçon sera 
considéré comme un agent de 
pénétration de l'ennemi » Plu- 
sieurs dirigeants, notamment le 
secrétaire général de l’Internatio- 
nale communiste, Morizet et 
Ludovic-Oscar Frossard quit- 
taient alors le PC. Les efforts de 
rapprochement entrepris en 1945 
par Francis Viaud, grand maître 
du Grand-Orient de France, et 
Fiorimond Bonte, au nom du 
comité central du PCF, ont abouti 
à un accord ambigu qui est prati- 
quement resté sans effets. 

La dernière et officielle Ency- 
clopédie soviétique, indique le 
dictionnaire, classe la franc- 
maçonnerie comme « l'un des 
mouvements les plus réaction- 
naires » qui soient. 

. A défaut d'un Balzac contem- 
porain qui aurait fait vivre le 
monde maçonnique dans toute sa 
vérité et son dynamisme, ce qu'un 
ensemble de définitions ou 
d'informations ordonnées alpha- 
bétiquement n'obtiendra jamais, 
ce dictionnaire est le meilleur ins- 
trument de connaissance maçon- 
nique à notre disposition. 

ALAIN GUICHARD. 

★ DICTIONNAIRE DE LA 
FRANC-MAÇONNERIE, de 
Daniel Ligou, PUF, 1312 p, 480 F. 


(1) Pierre Bonaparte, neveu de 
Napoléon I er , qui assassina en 1870 le 
journaliste Victor Noir. 


Au temps des Lumières 


S 'IL fat celui des Lumières, 
le dix-huitième siècle 
n'en a pas moins eu ses 
zones d'ômbres... ou de 
lumières tamisées. Ainsi de la 
franc-maçonnerie. Sa condam- 
nation, non seulement par 
Rome (bulle In eminenti de Clé- 
ment XII en 17381, mats aussi 
par les pouvoirs politiques euro- 
péens, n'empêcha pas que 
t l'Ordre se répandit dans tous 
las miteux sociaux (sauf les 
miteux populaires ). tour en ne 
conservant guère d’homogé- 
néité idéologique ». 

Le riche dossier que la revue 
annuelle Dix-huitième siècle 
consacre, dans la première par- 
tie de son damier numéro à la 
franc-maçonnerie témoigne de 
la diversité et de la s plasticité » 
de la réalité maçonnique au siè- 
cle des encyclopédistes. Pré- 
senté par Daniel Ligou notam-‘ 
ment, cet ensemble comporte, 
outre d'utiles contributions à 


l'histoire de l'Ordre an Europe, 
des études sur la musique et la 
poésie maçonniques et sur la 
maçonnerie féminine. 

P. Ke. 

★ LA FRANC-MAÇON- 
NERIE, revue Dix-huitième 
siècle, b* 19, 1987, PUF., 
550 240 F. 

— Signalons également deux 
ouvrages portant sur l'histoire 
de h franc-maçonnerie fran- 
çaise : les Arts et Famitié, de 
Christine Derbert-Ratel, sur 
«le Rayotmemeut maçonnique 
dans ta société atxotse de 1848 
i 1871 », ouvrage publié par les 
Editions Edisud, La 

Route nationale 7, 13090 Aix- 
en-Provence, 310 150 F; 

Aristide Briand et h franc- 

maçonnerie, d'Hean Castex, 
aux Editions LFP, 147, me 
La Fayette, 75010 Paris, 
256 p*. 90 F. 


Vous écrivez ? Écrivez-nous ! 


I mportant éditas' parisien recherche, pots- ses 
collections manuscrits inédits de romans, 
mémoires, nouvelles, poésie, théâtre... 

Las ouvrages retenus feront l'objet d’un lancement 
par presse, radio et télévision. Contrat défini par l'article 
49 ce la loi du 11/03/57 sur la propriété littéraire. 

Adressez manuscrits « OJ à : La Pensée Universelle 
Service L.M. 4. rue Charlemagne 75004 Paris 
TèL : 48.87.08.21 


i. récits. 
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* LETTRES ÉTRAHGÈRES 

La robinsonnade 

de Cristina Fernandez Cubas 

Du séminaire à VtLe déserte 
en passant par un naufrage 9 un étrange roman 
d* apprentissage et <T aventures 

L ’APPRENTISSAGE peut 
revêtir des formes variées, 
inattendues, et les roman- 
ciers n’ont pas fini de jouer, avec 
plus ou moins de bonheur, de 
cette infinité de variations. 

L’Année de Grâce, premier roman 
de Cristina Fernandez Cubas, 
paru à Barcelone il y a deux ans et 
aujourd’hui traduit en français 
par Francis Pieux, est dan;; ce 
domaine — entendu au sens large 
- une parfaite réussite. 

> Les plus belles années de ma 
vie. je les ai passées le dos tourné 
au monde... » Ainsi co mme nce le 
récit, en un point précis et 
convenu, de l’histoire du narra* 
leur ; point que le développement 
de l’intrigue déplacera dans la 
plus inquiétante imprécision !... 

Une fois donc quitté le séminaire Cristina Fernandez Cobas : une machinerie subtile 

- réaction à l’anticléricalisme 

familial, - une fois abandonnée la L’aventure sera maritime et déf 

voie trop droite, il faut bien se robinsonnienne ; le « capitaine dai 
• retourner», affronter le vaste balafré » s’appellera « le père înu 
monde, l’incalculable réalité, ses Jan » et le rafiot. Providence De au- 

dangers, imaginaires ou non, ses la grâce à la providence, l’itiné- que 

obstacles et ses illusions... raire semble bien spirituel et ini- ®u' 

tiatique. L’épreuve qui ouvre la rêd 
« Mnn Ardtflte dernière station est un naufrage : cou 

t , , , « Ce matin-là. de je ne sais quel bai 

fit breVC jeunesse b jour, je dis un définitif adieu à tÙH 

Grâce, la bierarmmfe soeur ™ >n “£«" " J'*?*"*" " S! 
aîuée du héros, préside, avec sa S as P l Jl^f' » Lde déserte, heu 
. haine viscérale de tout c* qui uvéel à haute teneur embolique, "» 

pourrait suinter l'émotion et le « >“ {t ï“« œ «Vga»» «ta* «U» 
sentiment », à la « rééducation . **» te theatre achèveront de don- , 

du petit frère. Bienveillante mais 061 eu narrateur la « formation * Cri 
décidée, elle offre à ce dernier tant désirée. de 

une année, une « cuméê entière » Les distorsions Que 1 auteur fait Sea 
de liberté ; balbutiant de recon- subir aux lieux - lUe n’est située 
naissance, il l’appellera * l’année qu’à quelques encablures de la Wd 
de Grâce ». côte “ et au temps - moins de “®j 

U récit de Cristina Fernandez trois mois suffisent â faire du 
Cubas ne traîne pas ; ce début, héros trn indigène hirsute, - tout M N 
puis rarrivée à Paris et-les îassi- cela donne an récit un charme de S 
tudes sentimentales do jeune étrange. Avec les instruments du ses 
homme trop vite déniaisé n’en roman d’aventures, Cristina Fer- Dai 
sont que le préambule : le nandez Cubas a construit une ^ 
moment vient d’« abandonner le machinerie subtile et réjouissante, ^ 
cocon de tendresse des sœurs et mêlant les thèmes du double et de am 
des protectrices et de prendre le l’identité, de l’éternel retour et de 
large ». Le « large » ? Voire ! « résistance » à l'adversité. Miroir 168 



L’aventure sera maritime et 
robinsonnienne ; le « capitaine 
balafré » s’appellera • le père 
Jan » et le rafiot. Providence De 
la grâce â la providence, l’itiné- 
raire semble bien spirituel et ini- 
tiatique. L’épreuve qui ouvre la 
dernière station est un naufrage : 
« Ce matin-là, de je ne sais quel 
jour, je dis un définitif adieu à 
mon ardente et brève jeunesse — 
gaspillée. » LUe déserte, lieu 
irréel à haute teneur symbolique, 
et les étranges aventures dont elle 
sera le théâtre achèveront de don- 
ner au narrateur la « formation » 
tant désirée. 

Les distorsions que l’auteur fait 
subir aux lieux — l’Be n’est située 
qu’à quelques encablures de la 
côte - et au temps — moins de 
trois mois suffisent â faire du 
héros un indigène hirsute, — tout 
cela donne an récit on charme 
étrange. Avec les instruments du 
roman d’aventures, Cristina Fer- 
nandez Cubas a construit une 
machinerie subtile et réjouissante, 
mêlant les thèmes du double et de 
l’identité, de l’éternel retour et de 
« résistance » à F adversité. Miroir 


déformant qui attire le lecteur 
dans quelques chausse-trapes 
intellectuelles, l'Année de Grâce, 
au-delà même des interprétations 
que Ton peut y chercher, est une 
œuvre qui se Ut avec un plaisir 
réel. Le fantastique y suit un 
cours logique, rigoureusement 
balisé. Le succès obtenu par Cris- 
tina Fernandez Cubas en Espa- 
gne,.avec ce roman et deux autres 
livres de récits, devrait se confir- 
mer en France. 

PATRICK KÊCHICH1AN. 

* L’ANNÉE DE GRACE, de 
Cristina Fernandez Cubas, traduit 
de l'espagnol par Francis Pieux, 
Seuil, 182 pw, 85 F. 

— C’est une autre femme, Ade- 
laida Garcia Malares, que le quoti- 
dien EJ Puis vient de saluer comme 
• In révélation littéraire » de ces 
derniers temps. La collection 
« Nouveau cabinet cosmopolite», 
de Stock, publie prÊcteéroent Pua de 
ses romans, le SOeace des sirènes. 
Dans un riOage iT Andalousie, Phis- 
toène d’une femme recluse dans sa 
mythologie passionnelle et entraî- 
née au bord de la foBe par sou 
amour imaginaire. (Traduit de 
Pespagnol par Claude B Je ton, 
168 pu, 79 F.) 


Un immense roman de la vie intérieure 


(Suite de la page 13.) 

La Régente est tout à la fois le 
roman d'une femme et le roman 
d’une ville, l’aventure d'une 
conscience individuelle,- peinte 
avec une précision extrême et la 
description de toutes les couches 
sociales d’une capitale provinciale 
dont le nom est déjà en lui-même 
tout un programme : Vetusta. Ce 
va-et-vient permanent entre le 
subjectif et l’objectif, entre l’âme 
et le monde, entre le monologue 
intérieur et la narration réaliste 
confère au livre un rythme, une 
dynamique qui n’appartiennent 
qu'à lui et qui • sonnent » de 
mani ère très moderne, le récit 
procédant par éclats, par rup- 
tures, par changements de pers- 
pective, par des passages, sais 
transition, de la vision panorami- 
que au gros plan. 

«LaRégeate, 
c'est moi » 

Clarin, en bon admirateur de 
Zola (qu'il traduisit), en adepte 
de la doctrine naturaliste, essaie 
de décrire ses personnages à la 
manière d’un observateur impar- 
tial, mais son tempérament est 
trop fort, sa générosité trop 
grande pour qu’il se maintienne 
dan* cette discipline. Heureuse- 
ment, il déborde. Ces manque- 
ments à l’ordre naturaliste sont 
autant d’intuitions psychologiques 
ftftHfMrtteK, d’intrusions profondes 
riaiK l’esprit de ses personnages : 
Clarin n’est vraiment à Faise que 
dans l’infraction, la désobéis- 
sance, le pied de nez aux doc- 
trines, et, pour notre plaisir, il 
laisse parler sa nature plus sou- 
vent que la théone. 

On ne peut pas lire la Régente 
c-an« penser à Madame Bovary. 
Une ville de province, étroite rt 
médiocre ; une femme mariée à 
un notable épais, et qui cherche 


ailleurs à assouvir sa soif 
d’absolu ; un adultère qui tourne 
au lamentable : la trame du 
roman de Clarin épouse celle de 
Flaubert. Mais le propos du 
romancier asturien se situe aux 
antipodes de celui de l’écrivain 
normand. Flaubert se gausse du 
romantisme et des ravages qu’il 
exerce sur des âmes molles : Cla- 
rin met en scène une héroïne sen- 
sible et exaltée certes, impulsive 
et frustrée, imprudente et vain- 
cue, mais elle représente la pul- 
sion de vie, l’aspiration à la vérité 
et à la plénitude de l’existence 
contre le monde antiromantique 
de Vetusta, contre cet univers de 
cyniques, d'ambitieux montes, de 
calculateurs aigres et de cœurs 
secs. C’est une inadaptée, mais à 
un monde qui ne vaut pas qu'on 
s'adapte à lui. Plus encore que 
Flaubert, Clarin aurait pu écrire : 
• la Régente, c'est moi ». 

Cependant, Clarin n’est pas 
seulement la Régente. D parvient, 
par un extraordinaire don de sym- 
pathie à être tous les personnages 
de son livre, â se glisser â l'inté- 
rieur d'eux-mêmes, à épouser 
leurs tares et leurs contradictions. 
Or, selon le critique espagnol 
Mariano Baquero Goyanes, on ne 
compte pas moins de cent 
quarante-neuf personnages figu- 
rant sur la fresque de Clarin. Et 
même s’ü arrivait au romancier, 
selon son propre aveu, d'oublier, 
dans la fièvre de sa composition, 

le nom d’une de ses créatures, il 
n'en est pas une seule, ne fit-elle 
qu’une fugace apparition, qui ne 
soit fortement dessinée, présente, 
individualisée. La plupart d’entre 
elles sont inoubliables. 

Alors qu'importent les scories, 
les quelques longueurs ou les pas- 
sagères rugosités de l'écriture. 
Non, Clarin n’est pas Flaubert, sa 
phrase n’est pas polie, retaillée, 
ca libr ée. Quand il écrit, il ne souf- 


fre pas : il exulte, il jubile, il se 
donne. D est féroce avec gour- 
mandise, pathétique avec passion 
et compassion, accusateur avec 
rage, optimiste avec enthou- 
siasme. Et, si ces trois années de 
la chronique de Vetusta, ces trois 
années de la grandeur et de la 
chute de la Régente forment bien, 
selon le vœu des naturalistes, une 
épaisse, une inépuisable « tranche 
de vie », ce n’est pas aujourd’hui 
cette photographie qui nous bou- 
leverse mais bien la puissance 
d'une ima gina tion créatrice qui 
donne à voir les mouvements lents 
de l'histoire, les opinâires résis- 
tances de la tradition, la pesan- 
teur des égoïsmes et les tentatives, 
nécessairement maladroites, dou- 
loureuses, flétries, qu'esquissent 
les âmes fanes pour s’arracher 


Shakespeare 
impliqué 
dans une affaire 
criminelle 


L ES éditions Actes Sud 
annoncent leur intention 
de faire connaître en 
France l'essentiel de l'œuvre de 
Juan Gii-Aibert, un écrivain de 
quatre-vingt-trois ans qu'on 
peut donc espérer découvrir 
enfin, à la faveur de cette vogue 
espagnole que rien n'annonçait 
— une mode peut-être, mais 
dont personne ne se plaindra. 

Valentin, le court texte de 
Juan Gif- Albert proposé en apé- 
ritif aux agapes promises, 
donne en effet bien envie de 
connaître le reste. Il s'agit d'un 
Hommage i William Shakes- 
peare qui prend ta forme d'un 
récit criminel. Un -comédien élt- 
sabéthain raconte comment il a, 
par amour , réellement étranglé, 
sur la scène où il jouait Othello, 
son partenaire, Valentin, qui 
interprétait le rôle de Desdé- 
mone et dont il était amoureux 
— et évidemment jaloux. C'est 
un jeu très subtil sur l'ambiguïté 
du théâtre et sur la rigueur des 
passions — ou à l'inverse sur la 
rigueur du drame représenté 
opposée au trouble que pré- 
sente nécessairement toute vie. 
Et c'est porté par une langue 
étonnamment raffinée, toute en 
souplesse, en variations 
légères, en ellipses et en irisa- 
tions. C est une confidence, une 
confession, à peine murmurée, 
au bord du silence, dans 
l'attente d'une mort qui 
s'approche et qu'on accepte, 
mais il passe dans ces mots 
simples, livrés en secret, une 
force, une violence, une passion 
qui sont celles-là mêmes qui 
éclatent sur la scène du théâtre 
shakespearien. 

P.L 

* VALENTIN de Juan Cil- 
Albert, traduit de l'espagnol par 
Alain Dente-Chrisioplie, Actes 
Sud, 156 p, 79 F. 

— A signaler également : 
Monstre aimé, de Javier 
Tomeo. Un court récit grinçant 
que l'éditeur conseille aux ama- 
teurs <P« histoires aigres et 
d’amuse~gneule langagiers ». 
(Traduit de l'espagnol par 
Denise Laroutis, éd. Bourgeois, 
142 p^ 60 F.) 


aux puissances du sommeil et de 
la mon. 

Vaincue, humiliée, chassée, 
Ana Ozorès, la belle Régente, ne 
choisit pas le suicide comme 
Emma Bovary. Elle vit, alors que 
Vetusta, sod vainqueur, est 
condamné à une disparition pro- 
chaine: la Régente, roman réa- 
liste, portrait daté d'une société 
évanouie, ne peut nous toucher, si 
fort et si profond, que parce qu'il 
est aussi un grand roman lyrique. 

PIERRE. LfPAPE. 

★ LA RÉGENTE, de Leopoido 
A las, dit Clarin, traduit de l'espa- 
gnol par Y van Lissorgues, Albert 
Belot, Jean-François BotreL Claude 
BJetou et Robert Jammes, Fayard, 
736 150 F. 


Thomas Bernhard 

radiographie l’ahjection 

Le romancier dénonce les impostures 

de la société viennoise, 

avec virulence et compassion 

C RUEL observateur de la Fart, lui foni condamne 
société viennoise, Thomas ceux qui, ayant renoncé : 
Bernhard choisit, - visions initiales le pre 


C RUEL observateur de la 
société viennoise, Thomas 
Bernhard choisit, 
aujourd'hui, de disséquer un dîner 
artistique donné par les époux 
Auersberger en l’honneur d'un 
comédien renommé du Burgthea- 
ter, le soir même de l'enterrement 
de leur amie commune Joana, qui 
s'est suicidée à Kilb. Nous retrou- 
vons ici — portés à leur plus haut 
degré de maîtrise — les éléments 
de la « méthode Bernhard • : le 
« pensai-je » qui, ponctuant le 
texte, marque sa volonté de déli- 
miter son territoire spirituel et de 
ressaisir son pouvoir d'analyse et 
de réflexion ; le rythme de la 
phrase, aussi, qui - mise au point 
depuis le Ne\’eu de Wiitgensiein 
— épouse, dans la volupté de son 
res sassement, les moments succes- 
sifs de la vérité, comme si l'écri- 
vain entendait, grâce aux cercles 
de mots toujours plus acérés, har- 
celer un sentiment jusqu'à ce qu'il 
retombe, vaincu par cette battue 
presque maniaque de sens. 

Le sentiment essentiel est la 
haine que Bernhard voue au dilet- 
tantisme exhibé par la - canaille 
artistique urbaine» rassemblée 
autour de la table : Auersberger, 
qui, il y a trente ans, aurait pu 
être un • Novalis des sons ». mais 
qui, aveuglé par sa mégalomanie 
sociale et devenu un pasticheur de 
Webem, a troqué son génie musi- 
cal contre * l’abjection mon- 
daine » : sa femme, qui chantait 
Purcell et dont la voix s’avère à 
présent • vieille et rauque , avec 
une note continue d’hystérie ». Il 
suffit à Bernhard de mettre en ita- 
liques, par une sorte de ruse ironi- 
que, les paroles du comédien, tout 
à son narcissisme surexcité, pour 
qu’éclatent leur dérisoire conven- 
tion et leur involontaire bouffon- 
nerie. 

Mais la haine jubilatoire du 
romancier, sa rage euphorique 
s'exercent surtout à l'égard de 
Vienne, cette * institution atroce 
vouée à la ruine des talents ». ce 
moulin meurtrier « dans lequel 
l’art et les artistes sont broyés à 
longueur d’année •. Pourtant, 
Bernhard ne succombe jamais aux 
amples délices de la cniautë, à la 
facilité littéraire du démantèle- 
ment d’autrui. Lorsqu’il se tourne 
vers la romancière Jeannin Bill- 
roth, qui prétend aller plus loin 
que Virginia Woolf dans les 
Vagues et n’est, en réalité, qu'une 
• pitoyable pourvoyeuse de 
kitsch sur papier », ce n'est pas 
par ressentiment ou désir de ven- 
geance : en se trahissant eile- 
raëme, elle a trahi la littérature 
tout entière. 

La rigueur de Bernhard, son 
exigence du « plus haut ». sa 
croyance secrète dans le sacré de 

Nos lecteurs retrouveront la 
semaine prochaine la chroni- 
que de Nicole Zand. Elle sera 
consacrée aux ouvrages do la 
romancière do RDA. Christa 
Wolf. 


DIRECTEUR COMMERCIAL 
ET DEVELOPPEMENT 


Société d’Editkm de grand 
renom, notre production 
éditoriale comprend des <+ 

collections de forte notoriété : i 

Littérature Gêné- Y 

raie. Guides, ouvrages pratiques-, g 
Auprès du Directeur, en relation | 

avec les éditeurs, vous couvrirez 1 
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• prépare - les lancements par une 


o développer les relations avec les 

1 cher un élargissement 

ire d'affaires hors 
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Fart, lui font condamner tous 
ceux qui. ayant renoncé à leurs 
- visions initiales ». le profanent 
et FavilissenL en finissant par 
s'inféoder au pouvoir politique. 


Les adeptes 
de h déloyauté 


Cette radiographie de 1’- abjec- 
tion » collective n’épargne pas 
non plus Thomas Bernhard. 1) se 
dissèque aussi, il connaît sa fai- 
blesse de caractère et sa propen- 
sion à tomber dans le • piège 
social ». sa propre capacité à fein- 
dre et son recours au mensonge 
quand il lui faut sortir d'une situa- 
tion critique, dénoncer sa manière 
cynique d'avoir su quitter ceux 
qu’il pillait au bon moment, afin 
de favoriser son - développement 
idéal ». 

La seule fois où il ne se repro- 
che pas de s'abandonner à la sen- 
timentalité, c'est quand il entend 
le Boléro, l'air préféré de Joana, 
dans la pénombre de la chapelle 
ardente que devient, à ses yeux 
voilés de peine, la salle à manger 
où les lumière s'estompent. Au 
long d'admirables pages, 
empreintes de pathétique discret 
et de respect, il se souvient, des 
après-midi où elle jouait â la 
« princesse nue ». dans l'une des 
pièces qu'il écrivait spécialement 
pour elle, cette > enfant malheu- 
reuse *. habituée à sonder les 
rêves et finissant par se pendre 
pour avoir fait des contes • la 
substance même de sa vie ». IJ 
salue d’autant plus douloureuse- 
ment son courage que continuent 
à pérorer, autour de la table, les 
adulateurs de semblants, les 
adeptes de la déloyauté. 

La beauté 
do scrupule 

Pourtant - et pour la première 
fois dans son œuvre perce la com- 
passion, - ces fantoches de l’art 
ne sont pas tout à fait responsa- 
bles du reniement de leur voca- 
tion : c'est le temps qui, accom- 
plissant son œuvre de corruption 
dans les cœurs et les esprits, par- 
vient à métamorphoser la grâce 
en infamie. Chez l'être que Bern- 
hard considère comme le plus 
ignoble peut se dévoiler une part 
de spiritualité, resurgir une veine 
philosophique. Sous l'effet de 
l'irritation (qui est le sous-titre du 
roman), c’est-à-dire de l’indigna- 
tion face au mensonge social, le 
comédien du Burg s'écrie : 
• Aller dans la forêt, dans la 
forêt profonde (...}. Se confier 
entièrement à la forêt l » 

Grâce à ce lyrisme des retrou- 
vailles avec la région la plus natu- 
relle de lui-même, l'acteur 
échappe à la - folie de l’art ijîce » 
et renoue avec une dignité sau- 
vage et une noblesse d'instinct — 
avant de sombrer à nouveau dans 
la complaisance envers les époux 
Auersberger. 

On ne se délivre pas aussi aisé- 
ment de ce qui a failli nous per- 
dre : quand, à 4 heures du matin, 
le dîner terminé, le narrateur 
court vers le centre de la ville, il 
s'aperçoit que Vienne, qu'il a tou- 
jours haïe, est cependant la meil- 
leure : * ma meilleure Vienne ». 
dit-il dans un accent d’affection 
effarée d’elle- même. Les gens 
qu'il maudit, il sera toujours 
» forcé de les aimer », parce 
qu’ils font partie de son passé et 
qu'ils nourrissent ses écrits. Au 
terme de ce grand livre, à la fois 
Je plus émouvant et Je plus corro- 
sif de son œuvre, Thomas Bern- 
hard reconnaît quelle compassion 
implique la virulence, quel regret 
de l’amour recèle le refus hautain 
d'aimer, et quelle vigilance il faut 
exercer envers ses propres malé- 
fices pour être certain de retrou- 
ver, loin dans la profondeur de 
nuit des arbres à abattre, la 
beauté dn scrupule. 

JEAN-NOËL PANCRAZL 

* DES ARBRES A ABATTRE, 
de Thomas Bernhard, traduit de 
raBemand par Bernard Kreiss, Gal- 
limard, 215 p. 79 F. 












^ ' 


s 



20 Le Monde • Vendredi 1 1 septembre 1987 «m 


CINÉMA 


Culture 


Le XIII e Festival de Deauville 



l f '• 

'* ’ ' 




Entretien avec Susan Seidelman 

Les hasards du métier 


Dans Recherche Susan 
désespérément 
Susan Seidelman 
découvrait Madonna. Dans 
son nouveau film, Making 
M r Right - donné au Festival 
de Deauvîtie 

le 9 septembre, - elle révèle 
Ann Magnuson, sorte de 
Sylvie Joly new-yorkaise, 
c’est-à-dire plus viruienfe 
encore, et super-branchée. 
Ce que l’on appelle 
là-bas les « performers » 
sont devenus la coqueluche 
des réalisateurs dans le 
vent - ainsi Johnatan Dem 
qui construit son film 
Swimming to Cambodia 
(présenté à Deauville 
également le 9), 
sur la personne 
d’un homme étrange 
nommé Spolding Gray. 

Susan Sridehnan a d'abord tâté 
de la couture, songé vaguement à un 
éventuel avenir dans le stylisme, 
opté pour lu caméra et, après des 
cous de cinéma, devient assistante 
de production dans une chaîne par 
câble. Première étape. Deuxième 
étape : la prestigieuse université de 
New-York. Elle tombe sur des gens 
qui dissèquent Bergman et d'obscurs 
films polonais aux titres impronon- 
çables. • Des films où des person- 


NOTES 

Le trio 

de Henri Texier 
au Sunset 

Très rapidement, il est possible de 
distinguer trois grands types 
humains : les femmes, les hommes et 
les bassistes de jazz. Henri Texier 
joue de la basse on va sur la 

mer. Avec sérénité, gravité et la 
légèreté de ceux qui promènent 
leurs doigts sur les cordes du 
rythme, Henri Texier se mêle de for- 
mules variées, multiplie les choix, 
les entreprises et les groupes. Son 
trio n’a pas encore enregistrés, mais. 


nages marchent très lentement dans 
des cimetières sous la pluie en par- 
lant tris longuement de Dieu et de 
Trotsky. > Elle tient le coup, réalise 
quelques courts métrages, qui s'en 
iront rafler des grands prix dans les 
festivals spécialisés. « En fait. 
poursuit-elle, je suis devenue met- 
teur en scène parce que personne ne 
m’avait dit que c’était presque 
impossible. • En 1982, son pre- 
mier long métrage Smithereens se 
retrouve en compétition officielle à 
Cannes - la même année que Mis- 
sing. Budget : 80000 dollars. L'équi- 
valent d’une noce de téléphone sur 
un film hollywoodien dit normal, 
mais somme colossale à rassembler 
pour qui vit dans le monde réeL 
Smithereens attire l'attention de 
quelques audacieux. On offre à 
Susan Seidelman trente-six comé- 
dies pair collégiens en folie : elle 
préfère attendre, accepte enfin le 
scénario d’une comédie sur une 
confusion d'identité et la disparition 
d’une certaine Susanne. Recherche 
Susan désespérément fait un tabac, 
révèle Madonna et vaut à Seidelman 
un contrat de trois films avec Orion. 
Making Mr. Right en fait partie. 

Boy Miets Girl ? Non, Girl 
Meets Android. La Girl en question 
est, selon Susan Seidelman, « à mi- 
chemin entre Marshall McLuhan et 
la poupée Barbie. Elle a le visage 
d’Ann Magnuson, une « perfor- 
mance artist » du dawntawn new- 
yorkais, qui fia la cigarière dans 
Recherche Susan et la première 
punkette vamp irisée par David 
Bowie dans The Hunger » . 


tel qu'il est, dans l'intimité d'un 
club, 0 offre une idée tonique et par- 
faitement entraînante du 

Eric Barret est on jeune saxopho- 
niste plein d'allant. Et, devant ses 
peaux et ses cuivres, les yeux mi- 
clos, un étrange sourire flottant sur 
les lèvres, Aldo Romano réinvente 
tous les sors comme an balance le 
rythme et comme on fait rebondir la 
musique. Avec une délicieuse élé- 
gance de gestes. 

F. M. 

★ Henri Texier trio, au Sumet, du 
10 an 15 septembre, 60, ras des Lom- 
bards. 


L'action de Smithereens et de 
Susan se passait à Manhattan. Celle 
de Mr. Right en Floride. Etrange- 
ment Ititsch, le tissu culturel de 
Miami. Un mélange de technologie 
(Nasa bis) et de rococo, et il u’est 
pas rare de voir un petit écriteau 
disant : « Aqui se habla yiddish. » 
C'est à ces petits détails qu’on 
reconnaît le regard de Susan Seidelr 
man. 

U y a toujours une sorte de folie 
naturellement douce dans ses films. 
Une calme « henaunnite » - qui 
tient sans doute de famille. Elle a 
grandi dans la banlieue de Philadel- 
phie. Son père est un homme 
d'affaires, conservateur en appa- 
rence et doté d'un sens de l'humour 
& la fois acide et scatologique. Ne 


Recherche Susan désespérément. 
de Susan Seidelman, a été et reste 
un modèle de comédie yuppie : des 
situations classiques mais de la 
désinvolture et un regard acide sur 
les décalages en t r e les moeurs bour- 
geoises et les tics branchés. On 
attendait avec délectation le nou- 
veau film de Susan Seidelman, Et la 
femme créa l’homme parfait 
( Making Mister Right). avec Ann 
Magnuson en publicitaire battante 
et John Malkoivich dans le double 
râle d'un androïde et du génie de la 
robotique qui l’a fabriqué à son 
image : blond, blanc, l'oeil bleu et 
myope. 

Le départ est fulgurant. Ann 
Magnuson vient de jeter son amant 
candidat à une quelconque élection. 
Elle est chargée de lancer sur le 
marché l'androïde qui doit se mon- 
trer capable de séduire l'Amérique 
pour recueillir l’argent nécessaire à 
un voyage de sept ans seul dans 
l'espace. Ann Magnuson lui apprend 
A bien se tenir, à manger propre- 
ment, et Q tombe amoureux d'elle. 
Le Frankenstem de la robotique, en 
revanche, refuse le genre humain 
dans sa totalité, même et surtout les 
femmes. 

Dans nos années d'hologrammes, 
d’images de synthèse, quand les 


reculant jamais devant les situations 
les plus folles — et mordue par 
l'ambiance rebelle des années 60, - 
sa mère s'en retourne à l'université 
— en même temps que sa fille. Son 
frère se rêve batteur dans un orches- 
tre rock, 3 finira médecin. Normal 
pour une famille dont une grande 
partie s’est lancée dans la pharmacie 
au cœur de la prohibition, parce que 
c'était la seule manière d’avoir libre 
accès à l’akoûL„ 

Dans son loft de Soho, Seidelman 
prépare une comédie-gangster, 
qu’elle écrit avec Pane des fangnes 
les plus acérées la côte est. Nord* 
Epbran. 


clips, l’échange d’identité entre 
l’homme et la machine aurait pu 
donner un thème amusant Mais 
Susan Seidelman s'intéresse seule- 
ment à la «difficulté de tomber 
amoureux dans les années 80 ». 

Sur le vaste sujet de l’amour, il 
semble bien que Susan Seidelman 
n*a pas grand* chose à dire. Sa ver- 
sion du mâle parfait n’est pas encou- 
rageante: un innocent béatement 
admira tif enven son éducatrice. 

John MaDcovîch se co n t en t e d’un 
sourire niais quand il est androïde, 
et d’une ride soudeuse quand il est 
humain. Ann Magnuson n'a pas non 
plus grand’ebose à faire, sinon courir 
péniblement sur des talons trop 
hauts, et dans une robe trop étroite. 
Le problème, c'est que les héros 
n’ont pas de consistance. Les person- 
nages secondaires sont mieux vu, 
plus drôles, mais Os interviennent 
dans l’entourage de façon trop tirée 
par les cheveux. Et, en définitive, on 
se souvient surtout de détails percu- 
tants, de digressions, de morceaux 
de bravoure comme le mariage 
super-kdtch, avec les demoiselles en 
tulle mauve et les vieilles dames de 
Floride aux cheveux trop blancs. 

COLETTE GODARD. 


HENRI BEHAR. 

« Et la femme créa l'homme parfait » 

L’androïde amoureux 

rocks-stars se confondent avec leurs 


«House of Games», de Dayid Mamet 

Banco ! 


C’est une spirale 
de faux semblants, 
un labyrinthe 
de chausse-trapes. 

C’est un jeu. 

Sur le jeu. L ’enfer, 
le paradis du jeu. 
L’inéluctable moralité 
de l’amoralité du jeu. 

Pourquoi une blonde agréa- 
ble, psychiatre à succès de sur- 
croît , croiserait-elle la route 
d’un agrégé d* arnaque qui, avec 
quelques fidèles compagnons 
de magouille, exerce son grand 
et coupable ta toit dans un tri- 
pot sinistre? La réponse est 
simple : parce que David 
Mamet, trente-six ans, drama- 
turge honoré (par un prix Pufit- 
zer notamment) m a décidé 
ainsi, et a fait de cette rencon- 
tre improbable la trame de son 
premier film, dont le scénario, 
d’une perversité virtuose, se 
révèle d’une vert ig in eu se effica- 
cité. 

Raconter la fin de l’histoire, 
où rien, jamais, ne se passe 
comme la raison, ls morale ou 
la logique l’exigerait, serait 
aussi malhonnête que de voler 
la sébille d’un mendiant aveu- 
gle. Qu’A suffise de savoir que 
rirai n'arriverait si le docteur 
Margaret Ford (Undsay Crouse) 
n’était surmenée. Ella fume à la 
chaîne, laisse échapper des 
lapsus révélateurs, paie d’une 
solitude sentimentale de plus en 
plus intolérable sa réussite 
sociale de plus en plus indiscu- 
table, commence à fantasmer 
sur ses patients. 

Pour venir en aide à l’un 
d’eux qui menace de se sudder 
faute de pouvoir rembourser 
une lourde dette contractée au 
poker, la thérapeute intrépide se 
rend à la maison de jeu. Dont le 
tenancier, Mtke (Joe Mante* 
gna), a le menton mal rasé mais 
l’œil velouté, et affecte la lassi- 
tude dangereuse d’im héros de 
Chandler ou de Hammett. 

Une banale idylle va-t-elle se 
nouer? Ce serait bien trop sàn- 
pte. Certes Mîke va enseigner à 
Margaret les rudments indis- 


pensables à la survie de 
i’espèca des filous : inspirer 
confiance, ensuite, trahir cette 
confiance, obstinément. Et ne 
jamais, surtout jamais se fier à 
quiconque... Suivent les travaux 
pratiques d’une drôlerie féroce. 
Tout est truqué, biseauté, pipé, 
les cartes, les dés. les événe- 
ments, les sentiments. Et 
mourra bien qui mourra le der- 
nier. vous comprendrez... après. 

Une cruauté 

rafraîchissante 

L’habileté diabolique de 
Mamet consiste à rendre le 
spectateur è la fois compfice et 
victime des coups qu'il 
fomente. Et de saper au pas- 
sage avec une rafraîchissante 
cruauté les bases de la société 
américaine contem pora in e , se 
demandant avec une feinte 
innocence si le coupe-jarret et le 
médecin des âmes ne font pas 
finalement le même métier : 
escroc. 

Il en a marre de la dtetature 
des «psy», Mamet, il en a 
marre de l'arrogance asexuée 
des succès womo. aussi. H le dit 
avec un talent d’écriture étour- 
dissant. Et une patte de metteur 
en scène encore un peu lourde. 
House cf Games fait parfois 
penser au Scorcese de After 
Hours qui aurait pris un tranquB- 
Bsant. Mais le propos acerbe, 
insolite, re v igor an t, rachète à 
tout moment le rythme, 
lorsqu’il s'essouffle. 

Le fAm doit aussi beaucoup â 
ses comédiens. Habitués pour ls 
plupart à jouer les pièces de 
David Manet au théâtre. As for- 
ment une véritable troupe, sou- 
dée, heureuse, autour de 
l'héroïne Undsay Crouse, qui 
connaît bien l’auteur, elle aussi, 
□le est sa femme depuis dix 
ans. 

Déjà vieux pffier de festival 
international (Deauville après 
Venise), n’attendant plus que la 
banco du grand public, House of 
Games, thriller psychotique, 
a décidément beaucoup 
d’atouts... dans son jeu. 

DlK 



EUROPE 1, CLAUDE MARTINEZ ET PAUL LEDERMAN présentent 
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Culture 



quarante-quatrième 


Merci les enfants 


Les deux petits 
garçons sont montés 
sur la scène 

et, avec le sérieux adéquat, 
ont reçu le Lion d'or 
qui récompensait « leur » Hlm, 
Au revoir les enfants, 
de Louis Malle. 

Il y eut une ovation «hn^ una- 
nime. On signala le fût mim acrimo- 
nie. La France recevait & Venise la 
récompense suprême pour la treà- 
süme année consécutive. 

Suivant l’exemple discuté du Fes- 
tival de Cannes, la Mostra de Venise 
diffusait le palmarès de sa quarante- 
quatrième édition en exclusivité 4 la 
télévision. La RAI allait-elle faire 
mieux, pins gai, plus vif 
qu’ Antenne 2 ? Non. Ce rut expédié 
en quarante-cinq minutes et diffusé 
au pas de charge, éclairé par le sou- 
rire serein de Viraa LisL Le direc- 
teur, le président, le ministre, lurent 
chacun un discours qui eut le mérite 
d’être court. D y eut, comme il se 
doit, beaucoup de remerciements, et 
le monde 


tout le monde parut à peu prés 
coûtent Un lion d’or incontesté. 
Deux Lions d’or d'honneur pour 
l’ensemble de leur carrière à Luigi 
C o nun e nc im et 4 Joseph Manlrie- 
wicz, incontestables. 


Et après ? Après une délibération 

3 ni aura duré douze bernes, le jury 
e douze membres, présidé par Irène 
Papas, multipliant mentions et ex 
aequo, administra la preuve de son 
embarras ou, pair le moins, de la 
c o n science aigué de sa mission diplo- 
matique. 

On distribua d’abord une poignée 
à’oselli asella (petit oisean) du nom 
de l'ancienne pièce de monnaie que 
les doges jetaient jadis au bon peuple 
dans le Grand Canal... Ainsi le Hon- 
grois Mfldos J an cso reçut-îl une 
aumône pour * ta cohérence avec 
laquelle, maigri la rapidité de l’évo- 
lution du langage rfnémnfograpW- 
que, il poursuit sa propre recherche 
expressive ». Y a-t-ü façon plus polie 
de dire à on créateur qu’il se répète ? 

Une antre piécette pour les 
Lunettes d’or de Montaldo, où l’on a 
distingué tes décors et les costumes. 
C’est déjà beaucoup. 

Le Prix d'interprétation féminine 
va 4 la petite Sud-Coréenne de 
Slbajf, et te Prix spécial, décerné par 
le Sénat afin de * souligner le pro- 
grès civique et la solidarité 
humaine », au film soviétique 
Pljumbum-.. 

Puis vinrent tes choses sérieuses. 
L’audace bien tempérée de James 
Ivory, qui lui vaut une brassée de 
fleurs. Son Maurice reçoit un demi- 


Lion d’argent. Le double Prix 
d’interprétation masculine 4 James 
Wilby et & Hugh Grant, et l’on dis- 

S gue également sa partition musi- 
e. 

Si le Prix du scénario est 4 Févî- 
dencc celui qui convenait 1e mieux 4 
House of Cames, de David Mamet, 
le retour d’Ermanno Olmî avec 
Lunga vira a la signora. une sévère 
métaphore sur l'avarice des puis- 
sants et la pureté des humbles, 
méritait-il plus ou moins que l’autre 
moitié du Lion d’argent ? 

Dernier lauréat, semble-t-il sures- 
timé, Hip hip hourra, de Kjell- 
Grede, film Scandinave contant la 
vie du peintre danois Sôren Kroyer. 
Le peintre en question appartenait 
au comité directeur de la premièe 
Biennale de Venise en 1985. Hom- 
mage donc 4 l’ancêtre. Il se voit attri- 
buer le prix de la photo, et 1e Grand 
Prix spécial du jury. Il se dégage de 
sa très esthétique orographie un élé- 
gant ennui... 

Menacée un moment dans sou 
existence même, la Mostra de Venise 
a récompensé beaucoup d’oeuvres 
exaltant l'adolescence, beaucoup de 
films condamnant l'intolérance. Elle 
n’a pas connu de grandes heures 
enfiévrées. EUe a prouvé sa vitalité. 
Et deux petits garçons que Louis 
Malle a su ressusciter l'ont fait pleu- 
rer. Menu tes enfants. 

DANIÈLE HEYMANN. 




Les peintres se mobilisent 
contre le SIDA 


Après les artistes du monde du 
spectacle, tes pein t res ont décidé 
d'apporter leur contribution à la 
lutte contre le SIDA. Une exposition 
est organisée 4 Paris du 12 an 
19 septembre. L’intégralité de la 
vente des tableaux sera versée an 
bénéfice de trois associations qui 
r e p r ésentent la majorité des oher^ 
cbeura français de renom internatio- 
nal qui luttent contre 1e SIDA 
depuis près de six ans. 

• Les œuvres sont données soit 
par lés~artïstes, soit' par lis collée- l 
donneurs privés», explique Yvon 
Lambert, organisateur de cette 
exposition qui se tiendra dans ses 
deux galeries. «Les artistes . très 
sauvent sollicités, ont fait preuve ici 
d'une grande générosité. Une 
soixantaine d’entre eux participe- 
ront à l'exposition. » 


Un comité scientifique composé 
de médecins et de -chercheurs distri- 
buera les fonds recueillis aux 
équipes de recherche travaillant 
dans le cadre de Dûs associations : 
l’ARSIDA (Association pour la 
recherche sur le SIDA), créée en 
mare 1982, l’ARDIVI (Association 
pour la recherche sur tes déficits 
im muni taires ‘ vîro-înduits) , 
ACCTES (Association de coopérer 
tion et de coordination de travaux et 
d'études sur IcSIPa), la r dernière- 
née, qui s’est notamment donné pour 
objectif de monter des études épidé- 
miologiques avec le concours de 
généralistes 

* Gâterie Yvon Lambert, dn 12 an 
19 septembre. 108, rue Vïetile-du- 
Temple et 5, rue du Grenier Saint- 


Le palmarès 

Lion d'or : Au ravoir les 
enfants* du réalisateur français 
Louis.Malie. 

Lion d'argent exaequo : 
Lunga wta alla signora. (Longue 
via madame) tfErmanno Olmt 
(Italie}, et Maurice, de James 
Ivory (Grande-Bretagne). Grand 
prix spécial du jury : Hip. hip. 
hourra. I. du Danois Kjefl Grade 
{représentant la Suède, la Nor- 
vège et le Danemark). 

Prix d'interprétation fémi- 
nine : l'actrice Kang-Soo Yeon 
pour le fibn sud-coréen Sibafi 
(Mère porteuse), de Kwon 
Taek IL 

Prix d'interprétation mas- 
culine (exaequo) : les acteurs 
britanniques' de Maurice; James 
WBby et Hugh Grant. 

Deux Lions d'or, pour leur 
< carrière », ont été décernés par 
le conseil de direction de la Bien- 
nale de Venise à Joseph Mankie- 
wicz (Etats-Unis) pour l'étranger, 
et à Luigi Comencini pour l'Italie. 
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«Les Yeux noirs», de Nikita Mikhalkov 

Mentir, c’est mourir un peu 


Dans le beau mélodrame 
amoureux de Mikhalkov, 
Marcello Mastroianni 
pratique le mensonge 
comme l’un des beaux arts. 

Au début de ce aède, en Italie, 
Romano (Marcello Mastroianni) 
est un quadragénaire charmant qui 
assume assez consciencieusement 
son rôle de parasite mondain. Bra- 
vant tous les tabous, il a épousé 
autrefois la riche Elisa (Silvana 


lie, il n'en fera rien, ne dira pas la 
vérité è Elisa. fi ment depuis tou- 
jours comme il respire eu pour cela, 
ne manque pas d’air, même s’il en 
étouffe au bout du compte. 

Il quitte Elisa. oublie Anna, 
s’engage 4 bord d'un paquebot 
comme serveur de bar, et c’est dans 
cet office qu’il fait le récit désabusé 
de son ancienne passion 4 un passa- 
ger russe, Pavd, autour d’un verre et 
de quelques cigares dans le bar 
désert. Nikita Mikhalkov, sans 
doute le plus brillant cinéaste sovié- 
tique vivant, a construit les Yeux 
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Mangano), pris ensuite pour maî- 
tresse la meilleure amie de celle-ci, 
Tina (Marthe Keller), et tôt 
renoncé ï son ambition d’architecte. 
11 traverse le monde en faisant le 
clown, avec insouciance, comme un 
pique-assiette distrait, se dérobe en 
siestes on pitreries dès que les choses 
menacent d'être un peu graves ou 
fastidieuses. Quand Elisa lui 
apprend que la banque est an bvd 
de la faillite, Romano part illico en 
cure soigner un mal imaginaire aux 
thermes de Montecatini. 

Là, entre les valses où tournoient 
obèses et arthritiques et les bains de 
boue collectifs et fleuris, U fait la 
connaissance d’une jeune Russe, 
Anna (Elena Sofonova), venue en 
compagnie de son petit chien soigner 
on ne sait quelle langueur nerveuse, 
qui lui cède et s'enfuît en laissant 
une longue lettre en russe. Romano, 
à qui les femmes ne font pas défaut, 
prend quelque temps avant de réali- 
ser qu’à est amoureux fou d’Anna et 
de faire traduire sa lettre: elle 
l’aime, oui, mais elle est mariée et ne 
veut plus le revoir. 

Le paresseux Romano devient 
alors un héros de roublardise. Sous 
prétexte d'aller vendre du verre 
incassable en Russie, il part pour 
Saint-Pétersbourg, embobine les 
autorités, les ministres, se saofile 4 la 
vodka, danse avec les Tsiganes, 
déploie un bagout des plus intré- 
pides pour rejoindre sa belle et lui 
arracher d’éternels serments : il 
divorcera, il reviendra, ils s'aime- 
ront. Evidemment, de retour en Ita- 


noirs - une coproduction inspirée 
de plusieurs nouvelles de Tchékhov 
— dans une tradition romanesque 
très classique (un voyageur, rencon- 
tre un autre voyageur et chacun 
raconte sa vie) sans chercher 4 évi- 
ter le lyrisme, l’exubérance, tes clins 
d’ail 4 Fellini, les morceaux de bra- 
voure. Certes, de doctes barbes 
pourraient trouver matière à pinail- 
ler, son Italie est très slave et sa 
Russie bien italienne. Mais un mélo- 
drame doit-il être vraisemblable 
pour nous émouvoir ? 

Et l’important est d’ailleurs, dans 
la leçon qu’administre Pavel à 
Romano. Lui ne croit pas à l'oubli, 
au gâchis misérable du temps, c’est 
par persévérance qu'il a conquis sa 
jeune épouse, une jolie Russe, sans 
son petit chien, qui somnole dans un 
transat sur le pont supérieur. 
Romano, le filou désenchanté, a 
tort : mentir, c’est mourir un peu, 
manquer 4 tout. Qui sait? A qui 
sourit finalement la jeune femme, 
sous sa voilette ? Sur les balances du 
cœur, les échecs et tes mensonges de 
toute une vie pèsent peut-être autant 
qu’un amour sincère. Mastroianni, 
éblouissant, a obtenu le prix d'inter- 
prétation masculine à Cannes, où les 
Yeux noirs furent accueillis comme 
une des rares fêtes de cette année. 
On associera volontiers, sous ces lau- 
riers les autres interprètes du film, y 
compris l’impeccable petit chien, 
Yasha. 

MICHEL BRAUDEAU. 
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Culture 

MODE 

Le Salon du Prêt-à-porter masculin 

La fin de l’homme objet 


Communication 

En désaccord avec les orientations budgétaires prévues pa r le gouvernement 

Le directeur général de TINA démissionne 


Adieu les battants, vive les 
noBchalaiits. La semaine der- 
nière, an cours des vingt-deux 
défilés de prêt-à-porter mascu- 
lin, la nouvelle est tombée 
comme une évidence : les carrié- 
ristes en polo violet ne feront pas 
recette l'été prochain. 

Us tombent walkman et lunettes 
cfécaille, abandonnent café noir et 
pschitt bonne haleine, calculette et 
sourire de fonction pour se consacrer 
à la plus essentielle des activités : la 
recherche du bonheur. Les épaules 
rétrécissent, les pans s’arrondissent, 
les vestes s’allongent jusqu’à devenir 
des chemises, tes masques tombent. 
Italiens, Français et Japonais annon- 
cent en chœur la fin de ■ P homme 
objet ». Le podium des défilés 
devient une route de campagne où 
se prominent, cheveux au vent, 
mains dans les poches et fleur à la 
boutonnière, les néo-babas chics des 
années 90. 

L'émotion est de retour. Le goût 
des détails, des nuances, remplace 
l’obsession du look. Ni schérif ni 
arlequin, l'homme de Tété prochain 
ne cherche plus à se justifier, à se 
représenter en BCBG ou en bran- 
ché. Ce n’est plus l'habit qui fait le 
moine, c’est l’âge. Fendant quatre 
jours, il a divisé les hommes en deux Ë 
groupes : les juniors et les plus mûrs. S 
Les ans et les autres réhabilitent à la ï 
fois tradition - le costume est une g 
valeur en hausse - et humour. Cest jç 
ce qu'on appelle, paraît-il, le classé 4 
dsme décalé. 

Voilà pourquoi bien souvent les 
défilés oni été aussi gais que des 
récréations. Chez Masayulri Abo, 
des adolescents rieurs et musclés - 
du genre deux baguettes de pain au 
quatre heures - ont présenté des 
vestes pyjamas et des manteaux pei- 
gnoirs en éponge rouge candi et 
d'autres tenues d’endimanché 
« trcndy » : combinaison Manche à 
bretelles smokées, costume de coton 
à carreaux roses et blancs. Les gags 
sont fonctionnels : haut de salopette 
transformable en sac à dos, maillot 
de bain à débardeur amovible. 

■ On va pouponner cet été». 
déclarait une rédactrice en sortant 
de l’hôtel Meurice où avait lieu la 
sortie du collège Tarlazzi. * Tes 
qu’une fleur de printemps qui se 
/put de l’air et du temps », chantait 
Juliette Gréco. On vit des jolis 
mômes en sandalettes blanches et 
socquettes de fd, en marinière pastel 
brodée « Mon Bébé », des gavroches 
à puD court et bermuda-paréo. Le 
marié est apparu en costume vichy 
rose, coiffé d’une casquette fleurie. 
C'était charmant et non pas ridicule. 

La fantaisie ne rime plus avec 
déguisement. Elle devient même un 
gage de virilité. Rey Kawawubo de 
■ Comme des garçons» oppose la 
rigueur de sa coupe à des détails qui, 
soudain, subliment tout : manche à 
plissé soleil, vestes cravatées de 
lavallière, écossais fondus et pastels 
poudrés, cols de chemise qui rappel- 
lent les cocottes en papier. La viri- 
lité romantique est encore à l’hon- 
neur chez Vobji Yamamoto avec ses 
silhouettes desserrées, ses pantalons 
sarouels qui enroulent les hanches, 
ses chemises à plastron d’organdi ou 
en soie, brodées d’œillets de poète. 

« Where is tbe man ? », aurait dit le 
créateur en se mettant au travail. 

Décidément, il se passe toujours 
quelque chose du côté des Japonais. 
Voici qu’un nouveau venu à Paris, 
Matsuda, allège le vêtemenL jusqu'à 
le rendre presque irréel: les cha- 
peaux fuis comme des libellules, les 
couleurs de nuage et de crème, les 
mouchoirs noués en cravate, les che- 
mises transparentes et tes mousse- 
lines ont plongé tes invités du Musée 
d’art moderne une douce tor- 
peur. 11 régnait une ambiance de 
sieste, de canicule. 


Jean-Paul Gaultier aborde la sai- 
son avec la même quiétude. Sa col- 
lection devrait relancer la mode des 
thés glacés et du swing. Moustache 
à la Errol FTynn. ses petits marquis 
annoncent la fin de la dérision agres- 


sive, des douteux mariages cuir et 
panthère, d'une mode de boîte de 
nuit. Les couleurs (bois de rose, 
pêche, vanille, banane), les matières 
(albène, lin, jersey mélangé au taf- 
fetas) câlinent 1e corps «« l’étrein- 
dre ni l'électriser. L'élégance est là, 
fluide avec ses pantalons noués 
façon paréo, ses vestes sans bouton 
qui s’enfilent comme des tuniques. 
L’humour se fait moins exclamatif, 
se glisse dans des fausses espadrilles, 
des chaussures de clown, tandis 
qu’une accolade blanche perturbe 
les fesses d’un pantalon gris. Regard 
affiné au crayon noir, et cigare aux 
doigts, les mannequins ont séduit 1e 
public. On a vu des Japonais en soc- 
quettes repartir plus légers que des 
professeurs Tournesol et une affido- 
nada dire que ce défilé «lui avait 
fait le plus grand bien ». 

Vision 

moins rectiligne 

La sérénité est communicative. 
Chez Lanvin, Patrick Lavoix lance 
une nouvelle collection dont les vête- 
ments « instructurés » se destinent 
- aux professions libérales et libé- 
rées du carcan *■ « J’en avais assez 
des pingouins et des hommes en 
gris», dit Dominique Mortotti, le 
styliste de chez Dior Monsieur. Les 
redingotes non doublées, les cache- 
poussière souples comme des che- 
mises, les Tee-shirts portés sous des 
costumes aux teintes subtiles, des 
verts écrasés de marine, des gris à 
reflets mordorés, les smokings de lin 
blanc cassent effectivement les sté- 
réotypes bnrean-Mariboro-casino. 

C’est drôle. Les Occidentaux 
acquièrent une vision moins rectili- 
gne de la mode masculine. Les Japo- 
nais s’italianisent, exaltent le raffi- 
nement tel Issey Miyaké avec ses 
chemises de coton à bord surpiqué, 
ses polos de maille si fins qu'ils se 
portent avec une cravate. 

Dans 1e fond, tous les créateurs 
disent la même chose : les héros et 
les antihéros — laids mais drôles — 
sont bien morts. Et c’est tant mieux 
car bientôt peut-être la mode mascu- 
line sera autre chose qu’une valise 


de fantasmes, qu’un album de BD. 
Selon un sondage IPSOS réalisé du 
12 au 18 juin 1987 auprès d'un 
échantillon représentatif de huit 
cents garçons de douze à vingt- 
quatre ans. 70 % des personnes inter- 


rogées estiment s'intéresser tont 
autant sinon plus à la mode que les 
filles. On sent que les choses bou- 
gent. Plusieurs créateurs viennent de 
lancer simultanément des lignes 
homme : après Fayçal Amor, et Bar- 
bara Bui, voici AJaia et Dorothée 
Bis. Comme le dit humblement 
Jean-Paul Gaultier : •C’est l’atti- 
tude des hommes par rapport à la 
mode qui a changé. Ce ne sont plus 
des acheteurs, mais des consomma- 
teurs de mode. » 

LAURENCE BENAIM. 


Un déficit 
qui se creuse 

Malgré l’augmentation du 
nombre des exposants du Salon 
du prêt-à-porter masculin, qui 
s’est tenu a Paris du 5 au 8 sep- 
tembre, la profession se porte 
mal. Elle a perdu 17 % de ses 
emplois en dix ans et les expor- 
tations (2,3 milliards de francs) 
ne représentent plus que 45 % 
des importations (5,3 milliards 
de francs). Les statistiques 
démontrent que c’est le secteur 
masculin qui est responsable du 
déficit commercial français du 
prêt-à-pcrter cumulé féminin et 
masculin. 

En effet, après avoir négligé 
leu* garde-robe durant quatre 
ans au début des années 1980, 
les Français ont recommencé à 
consommer à partir de 1986. 
Mais ce regain a surtout profité 
aux importations, qui ont pro- 
gressé de 20 % en valeur en 
1986. Même a 1e montant des 
achats au départ relativement 
faible explique la flambée des 
dernières années, il n’en 
demeure pas moins que les habi- 
tants de r Hexagone achètent 
volontiers à l'étranger. Ce sont 
les pays de la CEE (48 % des 
import a tions) qui bénéficient en 
priorité de cet engouement, avec 
les pays d’Afrique du Nord 
(23%). 

Au premier rang des importa- 
tions. on trouve les vestes et 
manteaux, pour lesquels le coût 
de la main-d'œuvre est détermi- 
nant, ainsi que las pièces faciles 
è réaliser comme les pantalons. 

Quant aux exportations, cites 
stagnent après quelques années 
de croissance : on enregistre le 
recul des marchés belges et bri- 
tanniques, mais aussi américains 
et moyen-orientaux. En revan- 
che, la France marque des ponts 
en Italie et en RFA. 

Alléger les charges qui pèsent 
sur tes entreprises, relancer la 
consommation, mettre en place 
une nouvelle r égl ement a ti on du 
temps de travail : les divers 
remèdes préconisés par les pro- 
fession nets de ce secteur ne dif- 
fèrent pas des ravendfeations 
nationales du CNPF. D’autre 
part si Ton en croit un sondage 
sur les désirs de la cUentètat le 
salut du prêt-à-porter masculin 
ne peut venir que du sportswear 
(vêtement décontracté). 

M.-C.R. 


Coup d’éclat à ITsstitnt 
national de l'audiovisuel (INA). 
M. Michel Bertbod, le directeur 
général, claque la porte et s’en 
va. Une démission à nu-mandat, 
qui jette une lumière crue sur les 
mutations et les tensions 
secouant cet établissement 
public. 

Ancien conseiller technique de 
M. Georges Fillioud, nommé à 
F INA en 1983, M. Bertbod avait 
déjà laissé transparaître sa détermi- 
nation dans nne lettre adressée, 
début août, au directeur de cabinet 
de M. François Léotard, et dans 
'laquelle D faisait part de ses inquié- 
tudes à la suite des arbitrages bud- 
gétaires gouvernementaux dans 
l’audiovisuel. Non seulement, 
écrivait-il alors, le projet impose, 
. en 1988. à TINA « dès objectifs peu 
réalistes sur lesquels je ne puis rai- 
sonnablement m’engager, mais il 
recèle en outre un vice de construc- 
tion que je ne saurais personnelle- 
ment assumer ». Les choix ayant été 
maintenus, M. Berthod a donc 
remis, jeudi VO septembre, son man- 
dat à la disposition du gouverne- 
ment, puisqu'il revient à ce dernier 
de désigner son successeur. 

< Ces arbitrages places l’institut 
dans une situation économique 
aléatoire, s'indigne-t-il. Une situa- 
tion menaçante pour la création et 
pour l'emploi. » A l'origine du 
conflit, l'évolution accélérée de 
TINA ces cinq dernières années 
devant la transformation du paysage 
audiovisuel. • Il a fallu faire d’une 
administration une véritable entre- 
prise », explique M. Berthod. 
Recherche de nouveaux clients, bou- 
leversement des relations avec les 
chaînes. L’institut a également été 
contraint de renégocier l’ensemble 
de ses relations avec TF 1 privatisée. 
Opération réussie puisque le chiffre 
d'affaires 1987, réalisé avec la Une 
sur la base de contrats commer- 
ciaux, est équivalent à celui de l'an 
dernier qui reposait, pour l'essentiel, 
sur un forfait obligatoire versé par 
TF I dans le cadre du secteur 
public. 


chaînes demeurées publiques pour 
clarifier définitivement nos rela- 
tions avec elles ». poursuit M- Ber- 
thodL Message reçu : dans le projet 
de budget de l’an prochain, les pou- 
voirs publics ont substitué aux 
97 milli ons de francs de contribu- 
tions forfaitaires versées par 
Antenne 2, FR 3 et FRO, la radio- 
télévision d’outre-mer, une somme 
équivalente provenant de recettes 
commerciales. Recettes pour les- 
quelles ITNA devra beaucoup se 
battre. 

• Le pari était risqué meus joua- 
ble ». affirme M. Berthod. A condi- 
tion, dit-il, que les pouvoirs publics 
reconduisent naturellement la dota- 
tion de redevance que TINA perçoit 
chaque année pour ses missions de 
service public, tels l’archivage ou la 
recherche. Or ce n’est pas le cas. Les 
arbitrages gouvernementaux pré- 
voient de réduire cette dotation de 
113 millions à 90 millions de flancs. 
Une perte sèche de plus de 20 mil- 
bons, impossible à compenser com- 
mercialement, selon M. Michel Ber- 
thod, puisque ITNA dévia affronter 
par ailleurs la transformation de ses 
relations avec Ses chaînes publiques. 

Analyse 

pessimiste 

« Le risque de déficit est sérieux. 
estime M- Berthod. Et la seule pos- 
sibilité de renouer avec l’équilibre 
dans cette phase délicate de muta- 
tion sera de réduire les investisse- 
ments du secteur de la recherche et 
de les cantonner dans une produc- 
tion audiovisuelle courante. » Une 
politique à laquelle, justement, 
s’opposent à la fois les producteurs 
privés (le Monde du 21 mai) qui 
redoutent une concurrence nouvelle, 
ainsi que par la CNCL, dont l’avis 
avait été sollicité. En outre, le déclin 
des activités de recherche frappe- 
rait, selon M. Berthod, « de façon 
injuste, les personnels les plus per- 
formants et qualifiés de VIN A ». 

Cette analyse pessimiste est reje- 
tée dans les milieux gouvernemen- 
taux où l’on « ne croit pas un seul 
instant à un risque de déficit de 
VIN A Van prochain ». 


Jamais, dit-on. les archives de 
l'institut n’avaient trouvé une telle 
place dans les grilles de rentrée des 
chaînes, notamment sur la Cinq 
récemment liée â ITNA par un 
accord « exceptionnel ». et dent les 
génériques ont été réalisés par TDK 
filiale de l’instituL » Nous n'avons 
diminué la redevance qu'au vu des 
résultats commerciaux brillants 
obtenus par l’IN A cette année ». 
affirme- t-on. 

Le désaccord est donc total, 
même si M. Berthod affirme qu’il 
aurait eu une chance de convaincre 
les pouvoirs publics s'il n’avait pas 
été volontairement écarté de la pré- 
paration du budget par la présidente 
de ITNA, Janine LangJois- 
Glandier. Aux divergences de vues 
entre M. Berthod et les pouvoirs 
publics, s’ajoute donc un autre 
conflit - interne celui-là - opposant 
la présidente nommée en janvier 
1 987. à son directeur général, ancien 
conseiller technique de M. Georges 
Fillioud, et qui est en place depuis 
janvier 1983. Une querelle plutôt 
feutrée jusqu'à présent, mois qui 
avait trouvé début septembre un 
premier rebondissement puisque 
M. Bertbod avait été écarté du 
conseil d'administration de l’institut 
de sondage Médiamétrie où il repré- 
sentait jusqu'alors ITNA. 

Désaccord avec )es pouvoirs 
publics, crise dç confiance interne, 
M. Michel Berthod a préféré jeter 
l’éponge. En attendant, sans doute, 
des jouis meilleurs» 

PIERRE-ANGEL GAY. 


• Daniel Lacotte no mm é chef 
du service industrie de l'AGEFI. - 
Daniel Lacotte, qui état responsable 
depuis 1984 des enseignements au 
Centre de formation des journalistes 
(CF J, Paris), a été nommé, le sep- 
tembre, chef du service industrie du 
quotidien économique et financier 
V AGEFI (groupe Expansion). 

• PRÉCISION. — Le premier 
numéro du quotidien le Sport paraîtra 
le 12 s ep tem br e, qui est im samedi 
et non un hmtfi. comme nous l’avions 
indiqué par erreur lie Monde du 
9 septemb r e). 


Haut les cœurs 


Ni frimeurs ni « destroy », les 
mannequins actuels pratiquent la 
séduction en douceur. Fini les 
surfeurs au regard bleu pacifique 
et tes enfants de sana aux 
oreilles en feuilles de chou. Au 
défilé de Comme des Garçons, 
les mannequins ont presque 
souri. ^ Chez Yohji Yamamoto. 
bronzés, musclés, pas rasés, iis 
arpentaient le podium heureux et 
presque ennuyés d'avoir à jouer 
les toupies. 

* Le laideur et le dapcoportktn 
ne sont plus aujourd'hui des cri- 
tères d'authenticité a. explique 
Marc Ascoli. ta directeur artisti- 
que. f Hier, le mannequin devait 
foire pauvre, pour démystifier 
son rôle, rrtomm qu'il faisait per- 
de de la rue. Le temps des excès 
est temané. Il y a un retour au 
naturel è fs spontanéité, a Le 
damier catalogue « homme », de 


Yohji, est haut en couleur. Les 
silhouettes ne se devinant plus à 
travers ta brouillard; l’objectif 
surprend des attitudes, des 
gestes, des regards plutôt que 
des rêves. Signe des temps : la 
campagne publicitaire d'Armani 
ne montre pas des vêteme n t s , 
mais des visages. 

Réalisée par r agence Succass, 
celle de Dior met en scène des 
businessmen chahuteurs posant 
au milieu de chaises Louis XVI 
renversées. Pieds en Fair, 
l'homme cf Hermès est assis sur 
son suitcasa. U a les mains pleine 
de paquets cadeaux. Son gant 
est ficelé de bol duc. A la rigtâté 
du style british succède une élé- 
gance moins conventionnelle, 
plus frivole. Enfin, il y -a des 
cœurs à prendre. 

LB. 


• Cette opération, nous avons 
souhaité la prolonger avec les 


RHONE-POULENC : 

L'ALCHIMIE 
DE LA PRIVATISATION 

Longtemps convalescent, le premier chimiste français veut à présent se redéployer. 
Et gagïler quelques places au palmarès des grands groupes mondiaux. Le retour au 
privé peut lui en fournir les moyens financiers. 

ÉGALEMENT AU SOMMAIRE : 

GUberte Beaux : «Il faut casser les trop grosses entreprises. » 

Très discrète sur le retrait de Jimmy Goldsmith de la Générale occidentale cette 
-banquière pourfend la « corpocratie » , les mesures antî-OPA et l'immobilisme des 


ex 

conglomérats. 


Salaires : les risques du mérite. 


Individualiser les salaires ? Les cadres sont pour. Mais ouvriers et employés crai- 
gnent la cote d'amour. 

Jeans : LevFs remonte en selle. 

L’une après l’autre, les entreprises familiales entrent en Bourse. Levi Strauss a fait 
1 inverse. Depuis deux ans qu elle a quitté Wall Street, cette tactique lui a plutôt bien 


réussi. 






DEMAIN DANS 


(laque feadredi, les affaires c’est Maire de tout Le Monde. 
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Les hommes de Jean-Pari Garitier 
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théâtre 


LES SPECTACLES 
NOUVEAUX 


SptendM 

>.20 h. 


Saint- 


VARIATIONS SUR LE CANARI), 
Théâtre de poche Montparnasse (45 
48-9267}, i9b3Q.^^ 

MONSIEUR MASURE. Dungn (42- 
61-69-14), 21 b. 

LE LUTIN AUX RUBANS» Théâtre 
Gnicbet Montpanuucse (43-27- 
88- 61). 1 9 h 3a 

LE MÉTRO FANTOME, Lacenuûre 
(45-44-57-34), 21 h 15. 

L'EXCÈS CONTRAIRE, Théâtre des 
Bourres Parisiens (42-96-60-24), 
20 h 45. 

LA DONJUANNE, Espece Munis 
(42-71-10-19). 21 h. 

LE SOUS-SOL, Tourtonr (48-87- 
82-48), 20 h 30. 

DOM JUAN, Théâtre des Bonites da 
Nord (42-39-34-S0), 20 h 3a 
ROC IN LICHEN, Théâtre de la Bas- 
1 — tille (4557-42rl4). 21 h. 

Les autres salles 


CRÉVtN (42-46-84-47), 21 h : les Trœs 
J canon/ Arthur. 

GUICHET-MONTPARNASSE (43-27- 
88-61), 19 h 30 : le Lutin ans rabais. 
BUCHETTE (43-26-38-99). 19 h 30 : la 
Cantatrice chauve ; 20 h 30 : la Leçon. 
LUŒRNADtE (45-44-57-34), L 19 h 30 : 
Baudelaire j 21 h 15 : le Métro fantflnw i 
IL 20 h : le Petit Prince ; 2] h 15 : AraUr 
ente. 

MARIGNY (42.564VM1).20h:Keui. 
MICHEL (42*65-35-02). 21 h 45 : Pyjama 
pour six. 

MIOKHHCRE (47-4245-22) v 20 h 30 : 

Doubla mixte. 

NOUVEAUTÉS (47-7062-76). 20 h 30 : 
Mais qai est qui? 

ŒUVRE (48-74-42-52), 21 h : U Barque. 
Palais des glaces (46-07*49-93), 
20 b 30; Mance, 

POCHE MONTPARNASSE (4548- 
92-97), 19 h 30 : VaristioBS sur sa 


ANTOINE (42418-77-71). 20 b 45 : ht 
Taupe. 

ARLEQUIN (45-89-43-22), 20 h 45 : Ver- 
. sailies ne chantait pas, 

ATELIER (46-0649-24) , 21 b : le Récit 
de la servante Zerfino, 

BOUFFES DU NORD (48-04-74.77), 
20 b 30 : Dom Juan. 

BOUFFES- PARISIENS (42-96-60-24), 
20 h 45 : l'Excès contraire, 

CAFÉ DE LA GARE (42-78-52-51), 

20 h 1 5 : Bica dégagé aotoor des oreiOes ; 
22h;PdooaeinteraHe. 

COMÉME-CMJMaRTIN (4742- 
4341), 2lb:R0vieoadaniiîrbl'El7i6e. 
COMÉDIE DE PARIS (42-81-00-1 J). 

21 h i Pûüdecaxotte. 

CRYPTE SAINTE-AGNÊS (47-00- 
19-31), 20h 30 : le Misanthrope. 

DAUNOU (42-61-69-14). 21 h : Monsieur 
Masure: 

EDGAR 143-20-85^11), 20 h 15 : Us 
Babas cadres, 22 h : Noos oa fait où on 
noos dit de faire. 

Edouard vu/sacha guttry (47- 

52r5749) , 20 h 30 ; ka Jeux da rameur 
et du hasard. 

ESPACE MARAIS (42-71-10-19) (42-71- 
10-19), 21 h'.teDoqjuBnjtt. 

GRAND EDGAR (43-20-90-09). L 
20 h 1 S : Palier de crabes ; H. 22 h ; Car- 
men cm. 


POttNEÊRE (42-6144-16), 19 b : 
Madame de la Carlière ; 20 b 30 : Le 
Journal (Ton eurt de campagne. 
RANELAGH (42-88-6444), 20 b 30 : 
Buffo. 

SENTIES DES HALLES (42-36-37-27). 

20 h 30 : JHti tout mon temps, oh êtes- 
vous ? 

SFUENDQ) SAINT-MARTIN (4208- 
2103) , 20 h : Jaago Edwuds. 

T. L. P. DEJAZET (42-74-20-50), 21 h : 

La Madeleine Proust à Paris. 

TRISTAN BERNARD (45-2208-40). 

21 b: Violons dingues. 

POURTOUR (48-87-8248), 18 b 45 : La 

Fenêtre - La Pavés de l’ours ; 20 h 30 : 
LgSouvSqL 

VARIÉTÉS (42-33-09-92), 20 fa 30 
encore mieux Tapria-imdL 


Les concerts 

Eglise Saiot-JuAai-to-Paam, 21 b : orgue 
et tr o mp ettes de Vmsaîlles (Hacnoet, 
Teloznano, Bach). 

La danse 

BASTILLE (43-5742-14), 21 b : U 
Creux poplité. 

CENTRE MANDATA (458901-60), 
20h30;Caanne. 


En région parisienne 

HOUDAN Eglise. 20 b 30 : Participants h 
f Académie tfOfgnc. 


cinéma 


n 


La Cinémathèque 

CHAILLOT (4704-24-24) 

16 b, la Bleus de b narine, do M. Cam- 
mage ; 19 h. Carte blandbe h Barbet 
Schroëder : la Maison de bambou, de 
S. Faller ; 21 h, le Jour dn vin et da roses, 
de B. Edwards (vA.s.Lf.). 

BEAUBOURG 

(42-78-35-57) 

15 h, A Biggcr Splssh, de J. Hazan (v.a, 
MX) ; 17 h, les Jouis comptés, d’E. Pictri 
(vj 3 .) ; 19 b, Büty the EU. de King Vider 
(va). 


Les exclusivités 

AFTER H OURS (A^ va) : Cmocbcs 
Sain t -Germain. 6* (43-33-10-82)- 
AGENT TROUBLE (Fr.) : Gaumont 
Halles, 1" (40-26-12-12) ; Bretagne, » 
(42-22-57-97) ; 14-Juilict Odéoa, 6* (43- 

25- 59-83) ; SainuAndrfrdes-Arts, » (43- 

26- 48-18) ; Gaumont Colisée. B* (43-59- 
2946) ; George V, 8* (45-624146) ; 
Saint-Lazare Pasquier, g* (43-87- 
3543) ; Français, 9* (47-70-33-88) : 14- 
Juültt Bastille, il* (43-57-9081) ; Fau- 
vette, 13" (43-31-56-86) ; Gaumont 
Al&âa, 14" (43-27-84^50) ; 7 Parnnsricas. 
14* (43-20-32-20) : 14-JuiDet Beangro- 
nelle, 15 e (45-75-79-79) ; Gaumont 
Convention, 15» (48-2842-27); Gam- 
betta, 2tP (46-36-IM6) ; Soaétaas. 1^ 
(4206-79-79). 

AJANTRIK (Ind_ VA} : RépubCc 
Cinéma, 1 1« (4805-51-33) ; h. sp. 

L’AMI DE MON AMIE (F.) : Gaumont 
Halles, 1 er (40-26-12-12) ; Impérial, 2" 
(4742-72-52) : Hamefenllle. 6" (46-33- 
79-38) ; Saiflî-Genmin-des-Pnia, 6" (42- 
22-87-23) ; Balzac, 8" (4561-1060) ; 
Marignan. 8" (43-599202) ; Nation. 12" 
(43430467) ; Fauvette, 13" (43-31- 


56-86) ; Gaumont AJésia, 14" (43-27- 
84-50) ; Gamaant Parnasse, 14" (43-35- 

30-40) ; 3 Parnassiens, 14" 

(43-20-30-19) ; Gaumont Convention, 
15" (48-2842-27) ; Mayfair, 16" (45-25- 

27-06) ; Parié Ciicby, 18* (45-22- 
4601). 

ANGEL HEART (•) (A^ va) : 
George V, 8" (45624146). 

L’APICULTEUR (Fr.-Gr., va) : Tem- 
püen, 3" (42-72-94-56) , h. sp. 

L'ARME FATALE (A.) (*) : (va) 
Forma Arc-en-ciel, I e (42-97-53-74) s 
UGC Qdéon, 6" (42-25-10-30) ; Mari- 
gn»n , 8* (43-59-92-82) ; Normandie, 8" 
(4563-16-16). - VX. : Rex, 2" (42-36- 
83-93) ; UGC Montparnasse, 6" (45-74- 
94-94) ; Français. 9" (47-70-33-88) ; 
Fauvette, 13" (43-31-56-86); Montpar- 
nasse Patié, 14" (43-20-1206) ; UGC 
Convention, 15" (45-74-9340) ; Parité 
CKchy. 18" (45-2246-01 ). 

ASSOCIATION DE MALFAITEURS 
(Fr.) : George V,» (4562-41-46). 

ATTENTION BANDITS (Fr.) : Forma 
Orient-Express. 1* (42-33-42-26). 

AUTOUR DE MINUIT (A. va) : Tem- 
pliers. 3" (42-7204-56). 

LES BALEINES DU MOIS D’AOUT 
(Aq&. v.o.) : Ciné Be au b o urg. 3" (42-71- 
52p36) ; UGC Odéon, 6" (42-25-10-30) ; 
UGC Champs-Elysées, » (4562-2040). 


Deux Anes 

Samedi 12 - Première 
Maurice HORGUES 
Jean-Claude POIROT 
Christian N/EBEL 
dans la nouvelle revue 

Elysée : moi ! 

Location ouverte : 46-06-10-26 
et agences 

Minitel : 36.15 + MATIC 


Le Monde I nforma t i on» Spectacles 

42-81-26-20 

Pour tous renseignements concernant 
l'ensemble des programmes ou dos salles 
(de il h à 21 h sauf dimanches et jours fériés) 

Béseretvriioti et pruc pc éféiediéit avec la Carte Ckib 


Jeudi 10 septembre 


(42-36-83-93) ; UGC Montparnasse, 6» 
(45-74-94-94) ; Paramouni ' 
(4742-56-31) ; UGC Gare 
(4343-01-59) ; 


— v.f. : UGC Mantpamsse, 6* (45-74- 
94-94) ; UGC Boulevard, 9" (45-74- 
9540) ; UGC Gobdiiu, 13" (43-36- 
2344). 

BARFLY (A, v.o.) : Forum Horizon. 1* 
(4508-57-57) ; UGC Danton, 6" (42-25- 
10-30) ; UOC Rotonde, 6" (45-74- 
94-94); Marignan. 8" (43-59-92-82) ; 
UGC Biarritz, 8" (4562-20-40) ; UGC 
Boulevard, 9 e (45-74-95-40) ; Bastille, 
11" (4342-16-80) ; 14-Juil)ét Beaugre- 
nolle, 15 (457579-79). - VJ. : Rot. > 

t) ; 

H ; Paramouni Opéra, 9» 
de Lyon, 12" 
UGC Gobelïas, J 3* (43- 
352344) ; Mistral, 14" (45355243) ; 
Montparnasse Patbé, 14" (4520-1266) ; 
UGC Convention, 15" (4574-9340); 
Pathé Ciicby, (ÿ (45224501). 

BASIL DÉTECTIVE PRIVÉ (A_ vX.) : 
Napoléon, 17" (42676342). 

BEYOND THERAPY (Briu v.o.) : 
Forum Orient-Express, 1“ (42-33- 
42-26). 

BIRDY (A-, va) : Lncenmire. 5 (4544- 
57-34). 

LA BONNE (**) (lu va) : George V, 8" 
(45624246) ; 7 PuraamcBS. 14" (43- 
20-32-20). - VX. : Maxévflle, 9" (47-70- 
7266). 

BRAZIL (BriL. va) : Epée-de-Bois, S* 
(4537-5747). 

LA BRUTE (Fr.) : George V. » (4562- 
4146). 

BUKSON ARDENT (Fr.) : Studio 43. 9" 
(47.70634Q). 

CHAMBRE AVEC VUE (BriL. va) ; 
14-JnUlet Odéon. 

CHRONIQUE DUNE MORT ANNON- 
CÉE flL-Fr. v. Il) : va : Parnassien», 
14" (4520-3520). 

CROCODILE DUNDEE (A_ va) : 
Marignan. fr (4559-9262). - VX : 
Français. * (47-70-33-86); Montpar- 
nasse Patbé. 14" (4520-12-06) ; Galaxie, 
13" (4531-56-86); Convention Saint- 
Charles. 15* (4579-33-00). 

LE DÉCLIN DE L'EMPIRE AMÉRI- 
CAIN (Cul) : Studio de la Harpe. 5 
(45352552) ; Ermitage, 8" (4565 
1516); Studio 43, 9" (47-706540); 
Images, 18" (452247-94). 

DE SANG-FROID (A, va) (•*) : 
Forum Orient-Express, 1” (42-33- 
42-26) ; Ermitage, & (45651516). - 
VX. : UGC Montparnasse. 5 (4575 
94-94) ; UGC Boulevard, 9" (4574- 
9540) ; UGC Gobelins, 13- (4535 
2544). 

D0WN BV LAW (A* va) : Saint-André- 
desnAns, 5 (4526451 8). 

LES ENFANTS DU SHJENCE (A-, 
va) : Pnbtids Matignon, 5 (4559- 

31- 97). - VX : Lumière. 9" (4245 
49-07} ; Mcanparow, 14» (4527-52-37). 

EVIL DEAD 2 (A.) (•) vX : MaxéviDe, 
9" (47-70-7266). 

FIEVEL ET LE NOUVEAU MONDE 
(A^ vX.) (h. sp.) : Saim-Ambrotse, ) 1* 
(47-058516) ; Saim-Lambert. 15 (45 

32- 9168). 

EXTRÊME PRÉJUDICE (A* va) : 
Normandie, 5 (45651516). 

LA FAMILLE (II, va) : Gaumont 
Halles, I- (40-251512) ; UGC Odéon, 
6* (45251530); Pagode. 7" (47-05 
1515); Colisée, 8" (4559-92-46); 
14- Juillet Bastille. Il- (4557-9581); 
Bienvenue Moutparnasre, 15 (4544- 
2502) ; 14-Jufflet Bnugrenelle, 15 (45 
7579-79) ; Maillot, IP (47486506). - 
Va et vX. : Gaumont Opéra. 2" (4745 
60-33) ; Saint-Lazare Puquier, 8" (45 
87-3543) ; Nation, 15 (4343-0467) ; 
Fauvette, 15 (453160-74) ; Gaumont 
Aléria, 14» (4527-84-50) ; Montparnasse 
Patbé, 14" (4520-1506). 

LE FUC DE BEVERLY HILLS 2 (A^ 
v.o.) : Forum Horizon. 1“ (45-08- 
57-57) ; Bretagne, 5 (452557-97); 
Hautefeuflle. 5 (453579-38); Pub. 
Saint-Germain. 5 (452572-80) ; Mari- 
gnan, 8" (43-59-92-82) ; Poblieis 
Champs-Elysées, 8° (47-257523); 
Montparnasse Patbé, 14" (4520-12-06) ; 
Kuopanorama, 15" (43-0550-50) ; Mail- 
lot, 17" (47486506). - VX : Impérial, 
5 (4742-7262) ; Grand Rts. 5 (42-35 
83-93); Paremouat Opéra, 9* (4745 
5531) : Nation, 15 (45450467) ; 
UGC Lyon-Bastille, 15 (4543-01-59) ; 
Fauvette. 13* (45316586); Gabnie, 
15 (45-80-184)3) ; Gaumont Alésia, 14" 
(4527-84-50) ; Convention Saint- 
Charte, 15" (45-79-3500); Gaumont 
Convention, I Sf (452842-27) ; Patbé 


WepJer, 15 (45-25450!) ; 3 Sécrétas. 
19" (42-0579-79). 

LES FOUS DE BASSAN (Fr.-ean.) : 
Forum Orient-Express. 1" (4535 
4526). 

COOD MOSNING BAKLONU (It-Æ, 
va) : lAJuiQet Parnasse, 5 (4525 
584») . 

LE GRAND CHEMIN (Fr.) : Forum 
Horizon, I» (45-08-57-57) ; Ambassade, 
8- (4559-194») ; Français. 9- (47-70- 
3368) ; Montpamos. J *• (45276537) ; 
Gaumont Alésia, 14> (4527-84-50). 

JEAN DE FLORE!" CE (Fr.) : Templiers. 

3" (42-72-94-56), b. sp. 

MACBETH (Fr„ v. ô.) : Studio des Ureu- 
linea, 5" (4525194)9). 

MAN ON PERE (A., v.o.) : Forum Are-ea- 
ciflt. 1- (42-976 574) ; Si-Germain 
Hucbcne, 5- (45336520) ; 14 JuiDet- 
Odéon. 5 (45255963); Colisée, 8* 
(4559-29-46); George-V. 8" (4562- 
41-46) ; Parnassiens, 14" (4520-32-20) ; 
14 Jnillet-BeangreiwlJD, 15" (45-75 
79-79). Vf: Rex, 2" (426 58363) ; 
Paramount-Opéra, 9 e (47-42-5531) ; 
UGC Gam de Lyon, J 2* (436501-59) ; 
Fauvette, 15 (4531-5666) ; Miramar, 
14" (452069-52) ; Mistral, 14* (4589- 
5263) ; Gaumonl-Cooventioe. 15" (48- 
2842-27); RatbAWepler. 18* (4525 
4501). 

MANON DES SOURCES (Fr.) : Elysées 
Lincoln, 5 (4559-3514). 

MAUVAIS SANG (Fr.) : Ciné Beau- 
bourg, y. h. sp. (42-7162-30) ; Cinocbes 
St-Gcrmain. 5 (45351062) . 

MELO (Fr.) : Templiers, 3* (42-75 
94-56). 

la ménagerie de verre (a., 

v. 0 .) : Locernaire, 6* (4564-57-34). 

LA MESSE EST FINIE (II, va) : Repu- 
blic cinéma, 1 1* (480551-33). 

MISS MARY (Arg., va) : Cmé Beau- 
bourg, 3" (42-7162-36) ; Danton, 5 (45 
2510-30) ; UGC Rotonde, 5 (4574- 
94-94) ; UGC Biarritz, 8* (45652060). 
MISSION (A_ va) : Châtelet- Victoria, 
1 er (45-08-94-14) ; Elyséo-Linorin, 8" 
(45553514). 

MON BEL AMOUR, MA DÉCHIRURE 
(•) (Fr.) ; Cinocbes, 5 (45351062). 
MON CHER PETIT VILLAGE (TcIl. 

va) : Bastille. 1 1* (4542-16-80). 

MY BEAUTTFUL LAUNDRLTTE 
(BriL, va) : Cinocbes, 6* (45351082). 
NEUF SEMAINES ET DEMIE (Hcng. 
va) : Triomphe, S* (45626576) ; 
Oné-Beaubourg. 5, h. sp. (42-716536). 
LE NINJA BLANC (A., vX) : Paramoont 
Opéra. 9" (4762-5531). 

LE NOM DE LA ROSE (Fr.) : V. Ang. : 
Publias Champs-Elysées, 8* (47-20- 
7523) ; vX : Lumière. 9" (45454967) : 
Convention St-Charies, ! 5" (4579- 
3500). 

PAKEEZAK, CŒUR PUR (Inti, va) ; 

Cluay Palace, 5* (455607-76) . 

PEE WEE B3G ADVENTURE (A-, 
v.o.) : EscuriaL 13" (4767-2804). 
PERSONNAL SERVICES (A-, v.o.)' 
(*) ; Ciné Beaubourg, 5 (45716536) ; 
UGC Danton, 5 (452510-30) ; UGC 
Biarritz, 8" (4562-2060). VX : Images, 
18* (45224744). 

LA PETITE ALLUMEUSE (Fr.) : UGC 
Biarritz, 8" (4562-2060) ; Studio 43. 9" 
(47-706360). 

PLATOON (•) (A. va) : Gtor»-V, 8" 
(45626166). VX : Hdlyvraod Bocdc- 
vaid, 9» (47-70-1061). 

PREDATOR (■) (A-, v.o.) : Forum Hori- 
zon, 1“ (4508-57-57) ; UGC Norman- 
die. 8" (45651516). VX : Rex, 5 (42- 
3583-93) ; UGC Montparnasse, 6" 
(4574-94-94) ; Paramouni Opéra, 9 e 
(4762-5531) ; UGC Gare de Lyon, 12" 
(4543-0169); Nations, 12’ (4545 
04-67); UGC Gobelins, 13" (43-35 
2544); Misual, 14" (4539-5263); 
UGC Convention, 15" (4574-9360): 
Patié-CIictiy, tfr (45226501) ; Gam- 
betta, 20* (45351066). 

QUATRE AVENTURES DE RAI- 
NETTE ET MIRABELLE (Fr.) : 
Luxembourg, 6" (4533-97-77). 

RADIO DAYS (A.), va : Action Ecoles, 
S* (452572-07) ; Ganmom Ambassade. 
8* (43-59-19-08), A partir de «end.; 
Gaumont-Parnasse. 14" (45353060). 

RAINING IN THE MOUNTAIN (Hong- 
kong. va) : Cluny, 5 (4554-07-76) ; 
Balzac, 8" (4561-1060); Bastille, 11" 
(436516-80). 

RICHARD ET COSIMA (Fr.-All) : 
Gaumont-Halles, 1" (40-251512) ; 



LES FILMS NOUVEAUX 


BO I R E ET DÉBOIRES. Film améri- 
cain de re»!»* Edwards, vo ; Forum 
Horizon, J» (45-08-5767) ; Haate- 
feuiOe. 6" (45357538) ; George V. 
8* (45-626166) ; Marignan, 8* (45 
59-92-82) ; 7 Parnassiens, 14» (45 
206520); vX. ; Rex. 2" (4265 
83-93) ; Français, 9" (47-70-3588) ; 
Fauvette, 15 (4531-5586) ; Mis- 
tral, 14" (45-39-5263) : 

Moutparaajae-PatbA 14" (4520- 
12-061 ; Gamnom-Convenimn, IS* 
(48-2842-27) ; PaLbé-Clicby. 18" 
(452266-01) ; Gambetta, 20* (45 
3510-96). 

LES YEUX NOIRS. Film italien de 
Nikiia Mikbalkov, vo *. Cln5 


Boa u bourg, 3" (42-71-52-36) 
(2 salles) ; UGC Odéon. 6* (42-25 
10-30) ; UGC Rocade, 5 (4575 
94-94) ; Marignan, 8* (4559- 
9582) ; UGC Biarritz. 8» (4562-20 
40). VX : Rex, 5 (42-358593) ; 
UGC Montparnasse, 5 (4574- 
94-94) ; St-lÂzare Pasquier, 8" (45 
876563) ; UGC Boulevards, 9- 
(4574-9560) ; Nation, 12" (4365 
0467) ; UGC Gare de Lyon, 12" 
(45450169) ; UGC Gobelins, 15 
(45352364) ; Misual, 14" <4539- 
5263) ; UGC Convention. 15" (45 
759360) ; MailloL 17" (4768- 
0506) ; images, 1» (452267-94. 



PARIS-PROVINCE 
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LEMONDE 


Vendante, 2" (4762-9762) ; Reflet 
Médias, 5" (45546534) ; Ambassade, 
8" (43-59-19-08) ; Bicnvcaüo- 

Montparnasse, 15 { 45-446502) . 

SABINE ELE2ST, SEPT ANS (RD A, 
va) : Répnblic-CÎDfcmn. Il- (48-05 
5)63). 

LE SECRET DE MON SUCCÈS (A^ 
va) : George-V, 8* (45626166). 

53 LE SOLEIL NE REVENAIT PAS 
(Fr.^SuL) : Forum Horizon, 1* (45-08- 
5767) ; Gaumont-Opéra, 2" (4765 
60-33); 14 Jmllct-Odéen, 5 (4525 
59-83) ; St-André des Arts. 6* 
(452668-18) ; Ambassade. » (4559- 
19-08) ; 14 Juillei-Bastilfe. II* (4557- 
90-81) ; UGC Gobelins, 15 (4535 
23-44) ; Gaumont-Alésia, 14* 
(4527-84-50) ; Pnnmssjajx. 14" {4520- 
32-20) ; 14 Juïilct-BeangreiKlle, 15 (45 
7579-79). 

SOUL MAN (A_ v.o.) ; Gaumont Ambas- 
sade, 8" (4559-19-08). VX : Gaumont 
Opéra. 2" (476 260-33); Fauvette, 
(mer. jeu.) 23* (4532-3586) ; Mira- 
ni, 14» (4520-89-52). 

SOUS LE SOLEIL DE SATAN (Fr.) : 
Gaumont-Halte, 1» (40-2512-12) ; 
Gaumont-Opéra, 2" (476260-33) ; Rex, 
2* (42-36-83-93) : 14 JnOlct-Odéon. 5 
(43-2559-83) ; RadneOdéon. 5 (45 
251968): Pagode; 7" (47-0512-15); 
Ganmom Champs-Elysées, 8" (4369- 
0467) ; 14 Juillet-Bastille. Il" (4557- 
90-81); EscuriaL 15 (47-07-28-04); 
Gaumont-Alésia, !4> (4527-84-50) ; 
Miramar, 14* (4520-8962) ; Gaumoai- 
Parnasso, 14» (45353060) ; Gaumont- 
Convention. 15" (48-28-42-27) ; 
14 Juïllei-Beaagrenelle, 15» (4575 
79-79) ; Maillot, 17" (4768-0666) ; 
Pnthé-Cliehy. 18* (45226501). 

STAND BY ME (A. va) : Studio 
Galante, 5" (4554-72-71), hjp. 

LA STORIA (lu va) : Templiers. 5 (42- 
7594-56). 

STRANGER THAN PARAJHSE (A. 
va) : Utopie, 5 (4526-8465). 

TANDEM (Fr.) ; Impérial, 5 (4762- 
72-52) ; Parnassiens, 14» (4520-32-20) ; 
Triomphe. 8" (45626576). 

THE BIG EASY (A^ va) : Cm oc hea , 6" 
(453510-82). 

THÉRÈSE (Fr.i : Cinocbes, 6> (4665 
10-82) ; Images, 18" (452267-94). 

TIN MEN. LES FILOUS (A^ va) : 
Cinocbes. 5 (45351582). 

TRAVELLING AVANT (Fr.) : Ciné 
Beaubourg. 3» (42-71-5266); UGC 
Danton, 6* (45251530). 

37*2 LE MATIN (Fr.) : Gaumont Halles, 
1- (40-251512). 

UNE CHANCE PAS CROYABLE (A-, 
va) : Biarritz.» (4562-2060). 

UNE FLAMME DANS MON CŒUR 
(Fr.) (•) : Templkrs. 5. h. sjz (4575 
94-56). 

UNE GOUTTE D’AMOUR (Dire, va) : 
Uiopia, y (45258465). 

UN HOMME AMOUREUX. (Fr.), 
v.angl : Ganmom- Parnasse, 14" (4535 
3060). 

LA VEUVE NOIRE (A», va) : Epéwfc- 
Bras, y (45376767). 

WELCOME IN VŒNNA (Antr„ va) : 
Uiopia, S" (45258465). 

Les grandes reprises 

AMADEUS (A_ va) : Fonun Anxm- 
CieL 1» (4597-5574); George-V, 8" 
(45626166). 

arsenic et vieilles dentelles 

(A-, va) : Action Ecoles, 5 (4525 
7507). 

AU-DESSOUS DU VOLCAN (A* va) : 

HautefetuUe, 5 (453579-38). 

LES AVENTURIERS DE L'ARCHE 
PERDUE (A, v.f.) ; UGC Monipan* 
nasse, 6* (4574-94-94) . 

BABY DOLL (A-, va) : Ouny Palace, 5* 
(4554-07-76), 

LA BELLE AU BOIS DORMANT 
(A^vX) NapoMon, 17" (42-676362). 

BEN HUR (A^ va) : Paramouni Opén, 
9* (47655531). 

CABARET (A-, va) : Forum Are-eo-Cial, 
1- (45976574). 

CASABLANCA (A, va) ; Luxembourg, 
6" (453597-77). 

CASANOVA DE FELLINI (L v.o.) (*) : 

Saint-Germain Studio, 5 (45336520) . 
ŒNDRDJLON (A, v.f.) : UGC Gobe- 
lins, 15 (45352364). 

LES 101 DALMATIENS (A., v.f.) : 

Napoléon, 17» (426765*2). 

LA CHATIE SUR UN TOTT BRULANT 
(A^ va) : Studio des Ursulines, 5 (45 
2519 -09). 

CHfeBiR, JE ME SENS RAJEUNIR 
(A* VA) Champo. 5" (4554-5160). 

DE MAO A MOZART (A, va) : Grand 
Pavots, 15" (45546585). 

LE DERNIER NABAB (A-, va) : 
Luxembourg, 5 (4533-97-77), 

L’ENFER DES TROPIQUES (A, va) ; 
Luxembourg, 6* (4533-97-77) ; Byaéës- 
Lincoin, » (4559-3514). 
L’EXTRAVAGANT Mr DEEDS 
(Al, va) : Action Ecoles, S" (4525 
7507). 

ÉVE (A., va) : Action Christine Ks, » 
(4529-11-30). 


LE FAUCON MALTAIS (A_ va) t 
Action Rive gauche, 5" (45296460). 
GANDHI (Ang^ va) : Montpamos, 14* 
(452762-37). 

GATSBY LE MAGNIFIQUE (a., va) : 
Action Rive gauche, 5» (45296460) ; 
(v.f.1 ; UGC Boulevards. 9" (4574- 
9560). 

LE GUÉPARD (A-, va) : Latina. 4» (45 
7867-86). 

HITLER, UNE CARRIERE (AIL, va) : 
Studio 43. 9- (47-706360). 

LES HOMMES PRÉFÈRENT LES 
BLONDES (A., va) : Champo, 5 (45 
54-5160). 

L’HONNEUR DES PRIZZI (A. va) : 

Ranelagh, 16" (42-S864-*4). 

HUIT ET DEMI (lu, va) : Dcnfen, 14" 
(452161-01). 

HIGHLANDER (A.. vX.) : Lumière. 9> 
(454549-07) ; Grand Pavais, 15" (45 
5466-85). 

HORIZONS PERDUS (A_ va) : 

3 Luxembourg. 6» (46-33-97-77). 

JOUR DE FÊTE (Fr.) : St-Mkhel, 5» (45 
257517). 

LE LOCATAIRE (Fr.) : Utopm, 5» (45 
258465). 

LOLITA (An va) : Action Christine, 5 
(4529-11-30). 

LUDWIG (VE5O0NTI) (II, va) : Cm5 
Beaubourg. 3" (42-7 162-36). h. «p. 

MARY POPPINS (A- vX.) : Napoléon. 
17" (42676542). 

MIDNIGHT EXPRESS (A. va) C) : 
Cinoches-St-Gemmin, 5 (436510-82). 

LE MONDE SELON CARP (A., va) : 

Lncennire, 5 (4564-57-34) . 

MON ONCLE (Fr.) : St-Mkbd, S" (45 
2579-17). 

Mr SMITH AU SÉNAT (A., va) : 
Rdlet Legre. 5" (436462-34) ; Mao- 
Mabon, 17* (458524-81). 

NEW-YORK, NEW-YORK (A., v.o.) : 

F or u m-O ri eut- Express, !■* (42-33- 
4526). 

LA NUIT UE L’IGUANE (A, va) : 

Action Christine. 5 (4529-1 160) . 

LE PIGEON (11, va) Latina, 4» (42-78- 
47-86) ; Epée-de-Bois, 5" (4537-5767). 
LES PROIES (A^ va) ; Uiopia. 5" (45 

29- 11-30). 

PROVIDENCE {BriL.. va) ; Oo5 
Beaubourg. 5 (4571-5536) h. sp; Stu- 
dio des U routines. 5* (452519-09). 

RECHERCHE SUSAN, DÉSESPÉRÉ- 
MENT (A. v.o.) ; Forum Orient- 
Express, 1> (42-3362-26) ; Studio de la 
Harpe, 5- (45352552) ; George V. 8> 
(45626166) ; Parnassiens. 14» (4520- 
3520). - (VX) ; Paramouni Opéra, > 
(47626531); Galaxie. 13» (4580- 
1863). 

SHANGHAI EXPRESS (A., va) : 
Action Christine, fr (4529-11-30). 

SHANGAI GESTURE (A., va) : Action 
Christine. 6» (4529-1 1-30). 

THE SERVANT (A-, va) : Studio des 
Ursulines, 5 (45251969). 

TO BE OR NOT TO BE (A, va) : 
(Lubitsch) : Panthéon. 5 (4554-1564). 

TOUT CE QUE VOUS AVEZ TOU- 
JOURS VOULU SAVOIR SUR LE 
sryp— (a., v.o.) ; Fonun Orient- 
Express, 1* (42-336526) ; UGC Enni- 
lage, 8» (45651516). - VX. : Mont- 
parnos. 14» (4527-5537) ; UGC Gare 
de Lyon, 12" (45436169) ; Secréun. 
19" (42657579). 

LE TROISIÈME HOMME (A_ va) : 
RcOez Loges, 5 (45546264), h. sp. 

UN HOMME DANS LA FOULE (A^ 
va) : Reflet Logo*. 5 (45546534) ; 
3 Balzac, 8» (4561-1560). 

UN MILLION CLÉ EN MAIN 
(A* va) : Champo, 5 (4554-51-60) . 

L'ULTIME RAZZIA (A, va) : Action 
Christine, 5 (4529-1 1-30). 

UN TRAMWAY NOMME DÉSIR 
(A-, va) : Action Rive gauche, 5 (4529- 
4460). 

LES VACANCES DE M. HULOT (Fr.) : 
Gaumont Opéra, 2» (4762-60-33) ; Sf- 
Michel 5 (45257517) ; Gaumont Par- 
nasse, 14* (45353060). 

VOL AU-DESSUS D’UN NID DE COU- 
COU (A^ va) : Studio des Ursulines, 5 
(45251969) ; Parnassiens, 14" (4520- 

30- 19). 

VOYAGE AU BOUT DE L’ENFER 
(A. va) (*) ; Studio des Urantines, 5 (45 
251969). 

Y A-T-IL UN PILOTE DANS 
L’AVION ? (A-, va) : Grand Pavois, 
IS- (45546585). 

Les séances spéciales 

HANNAH ET SES SCEURS (A_ va) i 
Châtelet-Victoria. 1" (45-08-94-14), 
16 h 15,20 b J5. 

LDJ MARLEEN (AIL. va) : Châtelet- 
Victoria. 1» (4508-94-14), 18 h, 20 h 10. 
LOLA. UNE FEMME ALLEMANDE 
(AIL, va) : Châleltl- Victoria. I* (45 
08-94-14), 15 h 25. 

PHANTOM OF THE PARAJHSE (A_ 
v.o.) : Châtelet Victoria. 1° (4508* 
94-14), 22 h + sam. 0 b IS. 

LES VALSEUSES (Fr.) : Châtelet- 
Victoria. 1- (4508-94-14), 13 h IS. 


PARIS EN VISITES 


VENDREDI 11 SEPTEMBRE 


• Une heure an Père-Lachaise », 10 h 
et 1 1 h 30, boulevard de MénUmontant. 
face nie de la Roquette (V. de Lan- 
gbdo). 

«l/Unesco*, 14 b 30, devant la 
grille, place Fontenay (Monuments his- 
toriques). 

- La Bibliothèque nationale ». 

14 b 30, 58, rue de Richelieu (Monu- 
ments historiques). 

- Paris et ses villages, le village 
d’Auteuil », 15 h, sortie du métro 
Eglise-d’Auteoil (Monuments hisuri- 
qnes). 

» De la Fronde à b Révolution : 
a i rumeurs et clameurs du Palais Royal », 

15 h, devant les grilles du Conseil d’Etat 
(Monuments historiques) . 

«Hdutis et jardins dn Marais, la 
place des Vosges », 14 h 30. sortie métro 
Saint-Paul (Résurrection du passé). 

« Jardins et hôtels autour de Notre- 
Damc-de-Loretto», 14 h 30, métro 
Notre- Dame-de-Lorrue (Paris pittores- 
que et insolite), 

« Hôtels du faubourg Saint-Germain 
des Pré », 14 h 30, métro Chain bre-desr 
( } Députés (te Flâneries). 


« La S orb o nn e », 14 b 30, façade de 
la Chapelle, place de la Sorbonne 
(D. Bouchard). 

— i Autour du Père-Lachaise, évo lu ti on 
urbaine d’un quartier populaire », 
14 h 45, m£uo Gambetta, sortie place 
Manin-Nadaud (V. de Longlade). 

«Notre-Dame de Paris, Jacques 
Cour alchimiste, le secret de b Table 
ronde, la mission secrète des Tem- 
pliers», 15 h, sortie môtro Cité 
(L Hauller). 

«Les appartements royaux du Lou- 
vre ». IS h, porche église Saint- 
Gennain-l’Auxerreâa (C. A. Messer). 

« Exposition : b vie, le pouvoir et b 
mort dans l’ancien Pérou», 15 h, sortie 
métro Trocadéro, côté Palais de ChaiOnt 
(Paris et son Histoire). 

«Un parcours «policier», 15 h, 
métro Soutier, sortie rue des Petits- 
Carreaux (Paris et son Histoire)- 

CONFÉRENCES 

Dom u s Mcdiea, 60, boulevard 
Latour-Maubourg, 20 h 30 ; « Le phéno- 
mène hypnose » (Institut MUtim Erick- 
son de Paris). 
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Des « fraudeurs se sont débarrassés 
de fûts de pyralène en Seine-et-Marne 


pyralène 


« Mme «w tou 
que JorsquU est porté à haute tem- 
pérature - ont été jusqu’à présent 
découverts dans les fûts que dès fer- 
railleurs peu scrupuleux avaient dis- 
simulé sous un tas de vieilles voi- 
tures dans la commune de 
Roissy-en-Brie (Scine-et-Marne) . ■ 

Ce sont les gendarmes de la loca- 
lité» alertés par des va-et-vient sus- 
pecta autour d'une ancienne »m fie de 
ferraillage, tombée en faillit* et 
transformée en cimetière de voi- 
tures, qui ont démasqué le dépôt 
clandestin» an début du mois de sep- 
tembre. 

Près de 280 fttts de 200 litres 
étaient entreprosés par des entre- 
prises, qui» manifestement, ont tenté 
de se débarrasser à bon «wnpf * d’un 
produit à la fois dangereux et fort 
coûteux à éliminer. Pour l’instant, 
on a identifié dn pyralène dans 
soixante-seize de ces bidons. **»»* les 
analyses se poursuivent. Reste égale- 
ment à découvrir les sociétés coupa- 
bles et les transporteurs qui se sont 
faits leurs complices. C’est donc 
tout un réseau de fraudeurs de 


ARCHÉOLOGIE 


reovironnement que les gendarmes 
de Roissy-en-Brie vont probable- 
ment mettre au jour. 

Bien que l’on n’installe plus 
d'appareils électriques an pyralène, 
il reste en France 70 000 tonnes de 
cette substance dans les anciens 
condensateurs et transformateurs en 
service. Le liquide dangereux dispa- 
raît donc an fur et & mesure de la 
modernisation des installa*»™» 
Mais comment l'éliminer réelle- 
ment ? Il faut le brûler avec son 
contenant à très haute température. 
Une seule usine, située a Saint- 
Vulbas- (Ain), est actuellement 
équipée pour ce travaü. Ses capa- 
cités de destruction — S 000 tonne* 
par an — sont insuffisantes. Elles 
devraient être augmentées cette 
années. Reste le prix de l'élimina- 
tion ; 3,50 F par litre de pyralène et 
10 F par lolo de ferraille ayant 
contenu le produit. On comprend 
que certains essaient de couper à 
cette obligation et à la facture cor- 
respondante en déversant discrète- 
ment le pyralène dans quelque 
-rivière ou en le stockant de manière 
anonyme sous des épaves automo- 
biles. 


Qui va à la chasse... aux cervidés 


Des chasseurs de cervidés sont 
venus dépecer leur gibier au bord de 
la mer à Pleneuf- Val- André (Côtes- 
du-Nord), il y a peut-être deux cent 
mill e ans. Le rite était bien choisi, 
sur une anse limitée par deux caps et 
faisant face au sud, ce qui le mettait 
à l’abri des vents soufflant dn large. 

Tel est le résuhat encore très par- 
tiel de la fouille de sauvetage, qui a 
commencé au début de juin et doit 
se poursuivre jusqu’à h fin de sep- 
tembre, sur le futur emplacement 
d’un centre nautique, sous la direc- 
tion de M. Jean-Laurent Mounier 
(chargé de recherche an CNRS), 
de M. Bernard HaOegouet (ingé- 
nieur à rUniverrité de Bretagne 
occidentale) et de M. Jean Gagne- 
pain (étudiant à l'Institut de paléon- 
tologie humaine de Paris) . 

Les chasseurs de Val-André, qui 
étaient forcément nomades, mit 
occupé aussi bien la plage situé au 
pied d’une falaise que le bord supé- 
rieur de celle-ci. Avec le temps, la 
falaise s’-est éboulée, entraînant; les 


vestiges du « haut » qui se sont 
écroulés sur les vestiges du « bas ». 
Pour le moment, les archéologues 
(bénévoles pour la plupart d'entre 
eux et aussi TUC) fouillent les 
ébotüis. Bientôt, ils atteindront les 
niveaux « en place » de la base de la 
falaise. 

Déjà, On sait que les cervidés 
constituaient ressentie! du gibier, ce 
qui fait penser à une région boisée. 
Mais, il y a aussi le cheval, animal 
qui fréquente plutôt les zones her- 
beuses. Le rite découvert est «ma 
nul doute celui d'une boucherie oà 
les chasseurs apportaient de préfé- 
rence les membres postérieure des 
animaux tués. Après dépeçage — 
certains os en portent les traces, — 
tes os étaient cassés pour y prélever 
la moelle. Les outils retrouvés sont 
surtout des lamas de silex convenant 
au travail de dépeçage. 

Pour le moment, aucune trace de 
foyer n’a été découverte. 


YVONNE REBEYROL. 


La maladie honteuse d’un vieil ours 


La syphilis pourrait être appa- 
rue sur le continent nord- 
américain, il y a plus de 
10 000 ans. Après avoir décou- 
vert le squelette d’un ours 
< vieux i de 11 500 ans dans 
l’Indana, des chercheurs améri- 
cains ont eu la surprise de mettra 
en évidence des traces de 
syphHis : r Les os avaient toutes 
les caractéristiques de la syphfîs, 
mais on ne pouvait être sûr qu'il 
s'agissait bien de cette maladie 
avant d'avoir réalisé des tests- 
diagnostics », a expliqué 
M. Bruce Rothschild, professeur 
de médec in e à L université du 
nord-est de l'Ohio, qui publie les 
résultats des tests — positifs — 
dans le prochain numéro de la 
revue Nature. 

Ces traces de syphilis avaient 
déjà été mises an évidence dans 
des os humains datant de 1 000 


loterie nationale 


nuira et 


à 3 000 ans, mas cette nouvelle 
découverte semble prouver que 
r origine du mal est beaucoup 
plus ancienne. Elle conforta aussi 
ceux qui soutiennent que la 
maladie est apparue sur le conti- 
nent nord-américain et qu'elle 
s'est ensuite répandue en 
Europe. 

“ Toutefois, M. Rothschild 
n'exdut pas que Tours découvert 
puisse avoir été atteint de pmn, 
une malade contagieuse proche 
de la syphilis, provoquée par la 
même bactérie, et qui, selon les 
historiens, serait originaire de 
T Afrique, « Nous ne savons pas 
comment le pian est passé 
d'Afrique en Amérique , dit 
M. Rothschild. U est possible tfue 
le plan et la syphilis soient des 
maladies très anciennes et 
qu'elles étant une origine com- 
mune** 
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Naissances 


- M. et M" Robert Breton - 
ont la joie de faire part de la venne de 

Anne- Victoire, 

n£e le 1» avril 1987. ) Tapd, au foyer 
d’Alain « Annie Lefèvre. 

23, rue Circulaire, 

78110 Le VèsmeL 
12, me de Tournai, 

75006 Paris. 


- Fraaçoëe PRODHOMME 
et Phffippe MORRON 
sont heureux d'annoncer la naiamncc de 

Valéry, 

le 26 août 1987. 


- GathertM MELNK-DUHAMEX, 
Nicolas DUHAMEL 
et leur fille Alexandre, sont heureux 
d’annoncer la naissance de 

Victoria, 

le 6 septembre 1987. 

20. rue Le Soeur, 

75116 Paria. 


Mariages 


et Gifles PECOUT 

sont heureux d’annoncer leur mariage, 
qui aura lieu le samedi 12 se p t em b r e, à 
Cabourg (Calvados). 


7. place de Verdun, 
95880 Enghien-les-Bains. 
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TRANCHEDES 


f taureau 100,00 F 
DU ZODIAQUE /C 


etEricPETCO 

ont le plaisir d’annoncer leur mariage, 
qui sera célébré le samedi 12 septembre 
1987 en l’église de Saint-Didier- 
an-Mantrd*Or, Rhône. 


— Au nom de Dieu dément et misé- 
ricordieux, 

« A ceux qui, lorsqu'un malheur 
s’appesantit sur eux, s'écrient : 
/tous sommes à Dieu, et nous 
retournerons à lui » 

Coran n. 151. 


pour 


Aïsba 


de la part de la société Edifra, en souve- 
nir de cette collaboratrice inoubliable. 

- Monique Besse, 

René Oémcot, 

Jean Fournier, 

Annoodade Héritier, 

Anne-Marie LaDement, 
GabyPlanchcnaud, 

Agnès Vflladary, 


ont la douleur d’annoncer & ceux qui 
font ren c ont rée et aimée le décès de 

Maya BEAUDE, 

1e 3 août 1987, à Montpellier. 

12, boulevard Moriaud, 

75004 Paris. 

Le conseil d'administration. 

Le personnel et les étudiants du Cen- 
tre de formation d'éducateurs de Char 
renton (AFORTAS-CEMEA) , sont 
dans le deuil de 

Maya BEAUDE, 

formatrice et sociologue. 

Le 3 août 1987, à Montpellier. 

16, rue de P Archevêché, 

94220 Charentoo. 


loterie nationale 


- M. Yves CanafT et scs enfants, 
M* Marthe BaJestra 
et sou fils, 

M, et M** Robert Balextra 

et Icare enfants. 

M" veuve Guigou, 

Et toute la famille, 

ont la douleur de faire pan du décès de 

EBaneCANAFF, 


survenu le 8 septembre 1987. à Mau- 
repas (Yvdines), dans sa trente et 
mnème année. 

La cér é mo ni e religieuse sera célébrée 
k vendr e d i 11 septembre, & 14 heures, 
en l’église de Mézel (Alpes-de- 
Haute-Provence). 

Des dons peuvent être adressés à 
l'Association pour la recherche sur le 
cancer. BP 300. 94803 Villejuif Cedex 


Cet avis tient lieu de faire-part 

1, square des Meülots, 

78130 Miaurepas. 


- M“ Renée Cardron, 

M. et M"* Daniel Canton 
et leurs filles. 

M. et M“ Michel Cardron 
et leur (Us. 

M. et M“ Philippe Cardron, 
Tonte la ftunille, 
ont la douleur de faire part du 


M. Patrick CARDRON, 

survenu 1e 9 septembre 1987, A l’Sge de 
trcniMuais. 

La cérémonie religieuse sera célé- 
brée. en l’église Notre-Dame de Saint- 
Mandé (avenue Charlcs-dc-GaoIle), le 
vendredi 11 septembre, A 10 h 30. 

L'inhumation se fera an cimetière de 
ChampiDoo (Marne) dans te caveau de 
famille. 

1 8, avenue Lamoriciftre, 

75012 Paris. 


- M— le docteur Jeanne Chcma ma, 
sa mère, 

M“ le docteur Dognhnquc Chemama, 
M. Jean Maréchal et Alexis, 

M. et Y van Chemama, 

Laurence Chemama est Yann N GO, 
ses sœurs, son frère, beaux-frères, belle- 
sœur et neveu. 

Les familles Ouzilou, Schuster. 
Simon et tous leurs enfants. 

Ses parents et alliés. 

Ses nombreux amis, 

ont la douleur de faire part dn décès de 


Luce CHEMAMA» 
te 26 août 1987. 

L’inhumation a eu lien dans l’intimité 
an cimetière parisien de Bue 1 — “ T i le 
2 sept e m b re 1987. 

Cet avis tient lieu de faire-part. 

25-27, boulevard Arago, 

75013 Paris. 


— Pierre, Michel et Philip Davoux, 
Monique, Colette et Jany Davoux 
et leurs enfants. 

ont la grande tristesse de faire part du 
décès de leur mère et grand-mère. 


M- Maurice DAVOUX, 

née Marguerite Tarascon, 
directrice d’école honoraire, 
officier des Palmes académiques, 
commandeur du Nicham Lftikar. 


EDe avait quatre-vingt-dix ans, 
repose à Guétary, en Pays basque. 

- Dar Moufida Bourguiba, 

. Carthage, Tunisie. 
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- La famille Lcuz 
et la famille Barhaudy 
ont la tristesse de faire pan du décfe du 

professeur 

Fautes LEN2S-MED0C 
chevalier de Tordre 
de Saint-Grégoire-Ic-Grand, 
croix de grand officier 
de Tordre da Mérite 
de la République fédérale d'Allemagne, 

survenu le 7 se p te m br e dans sa quatre- 
vingiHdoqniftme année. 

Les obsèques auront lieu en l'église 
Saint-Sulpice, le 1 1 septembre, à 8 h 30. 

— M. et M“ Jean Vfllard, 
ses fils ataé et belle- fille, 

El toute sa famille* 

ont La douleur de faire part du décès 
subit de 

M. René VBULARD, 

inspecteur général 
des finances honoraire, 
ancien sous-gouverneur 
du Crédit foncier de France, 
soos-gou verseur honoraire 
de la Banque de France, 
ancien président de la Société 
pour la reconstruction 
et le renouvellement du parc fluvial, 
ancien président du Crédit maritime, 
aérien et fluvial, de 1949 à 1970, 
commandeur de la Légion d'honneur, 

le 23 août 1987, à Guéret, dans sa 
quaue-vingt-treizième année. 

Les obsèques ont été célébrées dans 
l'intimité, en l'église de Guéret, le 
24 août, suivies de T inhumation dans le 
caveau familial h Guéret. 

Cet avis tient lieu de Faire-part. 

Les Guignko, Boavflle-Blcmy, 

28700 Auncaa. 


Remerciements! 


- Fiers. 


M. et M» Paul Havas, 
teins enfants et petils-enfanls, 

M. et Yves Martin, 
leurs enfants et petits-enfants, 

M. et M“ Michel Huet, 
leurs enfants et petits-enfants, 

El toute la famille, 

ont trouvé un grand réconfort dans (es 
nombreuses marques de sympathie 
qu'ils ont reçues à La suite du décès de 

M- Auguste HAVAS. 

Ils tiennent à exprimer leur profonde 
gratitude à toutes les personnes qui se 
sont associées à leur peine. 

30, rue Richard-Lenozr, 
fil 202 Fiers Cedex. 


- M“ Sophie El Okkn, 
ses enfants, 

dans l'impossibilité de répomlre aux 
messages de sympathie et (Tamîtié reçus 
î l'occasion du décès accident e l, le 
1 1 août 1987, de 


Mahmoud El OKB1, 


leur époux et père, 

remercient bien vivement tous ceux et 
celles qui se sont associés à leur 
immense douleur. 

30, rue du Parc, 

Sidî-Bou-Sald, Tunisie. 


JOURNAL OFFICIEL 

Est publié au Journal officiel du 
jeudi 9 septembre 1987 : 

DES DÉCRETS : 

• Du 9 septembre 1987 relatif à 
r&ppelation d'origine contrôlée 
«Vouvray». 

• Du 9 septembre 1987 définis- 
sant les conditions de production de 
l’appelation d'origine contrôlée 
«Ptessac-Léognan». 


Anniversaires 
- Il y a un an, le 10 septembre 1986, 


nous qaittaiL 

Sa famille, ses amis, tous ceux qui 
l'ont aimé, se souviennent et ne 
l'oublient pas. 

42, cours Eugénie, 

Lyon (3”). 


- Il y a un an disparaissait le 


docteur Maurice ENGEL 

Une pensée est demandée à tous ceux 
qui font connu, estimé et aimé. 


Communications diverses 

- Francophonie . — L'Academie 
diplomatique internationale organise, le 
mardi 15 septembre, h 18 heures, 4 bis, 
avenue Hoche, Paris (8 e ), une confé- 
rence con sa crée à -La francophonie 
aujourd’hui : le sommet de Québec ». 
Avec la participation de MM. Jean- 
Louis Roy, délégué général du Québec 
en France, Jacques Le pr elle, ambassa- 
deur de France, Bokonga Ekanga 
Botombeie, ambassadeur du Zaïre eu 
France. Renseignements : 42-27-66-18. 


Nos abonnés, bénéficiant d’une 
réduction sur les insertions du - Carnet 
du Monde sont priés de joindre à 
leur envoi de texte une des dfnurrrs 
bandes pour justifier de cette qualité. 


CARNET DU MONDE 


Les avis peuvent être insérés 
LE JOUR MÊME 

sis nous parviennent avant 10 h 
eu siège du Journal. 

7, r.dss bâtons. 75427 Paris Cadix 03. 
TôhxMONPAA 650 572 F. 
Télécopia* :454M**1. 
Ransaignsm. TéL 42-47-95-03. 

Tarif de ta ligne H.T. 

Toutes aiJriqus* 69 F 

Abonnés lavée justificatif) .,..60 F 
Communications diverses .... 72 F 

tosertion minimum 10 fignas (dont 
4 Hgnes de blancs). Les ignés en 
capitales grasses sont facturées sur 
ta base de deux Hgnes. 


depuis 1840 

Four votre Société 
papiers à lettres et 
imprimés de hairte qualité 

Le prestige 

d'une gravure traditionnelle 

Att&n et Bncuz: 

47, JPa&age ées Ptoua 
75802 PARIS 

TR 4236.9448 -45.806-45 


Pompes Funèbres 
Marbrerie 

CAHEN&Cr 


43-20-74-52 

MINITEL par la 1 1 


m nouveau . 

drouot 

Hôtel des ventes. 9, rue Drouot, 75009 Paris 
Téléphone : 42-46-17-1 1 - Télex : Drouot 642260 

IafannatlOBS tf i éiihnri i i a cs un nam ites : 47-70-17-17 


Compagnie des commissaires-priseurs de Paris 

La B qwÉkB wmttÊÊ Ha k wli da mta, de 11 A 18 boxa, ont kfiatloa 


SL 9. 
S. IOl 


SL 15. — 


SLUL 
S. 13. 


S. L - 
S. 2. - 

S. U. - 


MARDI 15 SEPTEMBRE 

Tableaux, mob. - M- OGER, DUMONT. 

Bons meubles, objets mobüien. - M- ADER, PICARD, TAJAN. 

MERCREDI lé SEPTEMBRE 

Tab„ bib„ mob. - M» LANGLADE. 

JEUDI 17 SEPTEMBRE 

Bons meubles, objets mobüien. -M- ADER, PICARD, TAJAN. 
Bih, meubles. - M* DEURBERGUE. 

VENDREDI 18 SEPTEMBRE 

Tah, bn>„ mob. - M* BOISGÏRARD. 

Bel ameublement aadcfl et de style. 

M- PESCHETEAU-BADEN. FERRIEN 

Bans meubles, objets mobiliers. - M- ADER, PICARD, TAJAN. 


ÉTUDES ANNONÇANT LES VENTES DE LA SEMAINE 

ADER, PICARD, TAJAN, 12, rue Fsvart (75002), 42-61-8007. 
BOISGÏRARD, 2, rue de Provence (75009), 47-7&B1-36. 

DEURBERGUE, 19, bd Montmartre (75002), 4241-36-50. 

LANGLADE, 12, rue Descombes (75017), 42-27-0041. 

OGER, DUMONT, 22. rue Drouot (75009). 42464645. 
PESCHETEAU-BADüN, FERRIEN, 16, rue de la Grengo*ueüère 
(75009), 47-70-88-38. 
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offres 


campagne 


fonds 

de commerce 


ADTOMATICIEN, 

TECHNICIENS 

ANTOMATICIENS. 

Us devront superviser. program- 
mer, essayer, démarrer des sys- 
tèmes de gesti on de chain es robo- 
tisées. Langue anglaise souhaitée. 
Connaissances milieu automobile 
a ppré ci é e s (Maher de peintura. 
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JEU NE CAD RE HEC, ESSEC, 

oo équivalent 


Valeo 


« L‘ ; : 


ments France et étranger. Env. CV 
15. rue Le Sueur. 751 16 PARIS. 


Et. Technique Catholîque 
* Banlieue Est 


=f«i =i 


SCOLAIRE 1987/1988 

PROFESSEUR DIPLÔMÉ 

de tedi octales, expérimenté, 
vacataire, il h hebdo. Tél. 
pour R.V. : 60-09-45-71. 


R.T.C. 

Société Couree A Course, 
recherche COURSIERS équipés, 
PARIS-BANLIEUE. Fixe + 
Primes. Tél. : 45-78-09-13. 
M. RâbtneML 


ORGANISME DE FORMATION 
ch» prof. AngL. AN., 
pour le 75, 94, 93. 

Tél- : 42-26-62-30. 


SOCIETE RECHERCHE 

Pour son implantation 
en Saône-et-Lûn-e. 


CHUDROHHIERS-CITERNIERS 


Pour travail ski. et inox, 
connaissant traçage. 

Envoyer CV. + lettre è: 
M, Steinmatz B.P. 19 
71210 Mont tfianin 


DEMANDES 

D’EMPLOIS 


Ç 4* arrdt J 

MARAIS-ST PAUL 

P.d.L 2 p.. tt cft. vue soleil, 
550 OOO F. 43-25-97-16. 

( 7 m arrdt ) 

ECOLE-MILITAIRE 

PROX. CHAMP DE MARS 
Imm. pi de L. veste rAoopt, 
salon, 2 c h bre a . 2 sanitaires. 
125 m 9 + service (travaux à 
prévoir). 3 000 000 F. Visite 
ven dr edi 1 1 h-13 h, 29. av. de 
La Motte Picquet- 

( 1 4 # arrdt ) 

SAINT- JACQUES PRÈS 
P.LM., MAISON MANSARO, 
7 P.. 200 M2 4- GRAND JAftO. 
PRIVÉ, CALME ET SOLEIL 
3 500 000 F. 43-22-61-35. 

( 16 • arrdt ) 

M* Pte de St. Ckxid. bel imm.. 
stud, cuis., dche. w.c_. travx : 
46-34-13-18. 

( 77* arrdt ) 

M* ETOILE 2 P. 

Gda. cuis., s. de. b. tout confort. 
Prix : 900 OOO F. Vis. sur R.V. : 
42-77-62-23. 


C Paris J 

BD. ORNANO. Séf. + 2 ch.. 
65 m J tt cft. bel imm. pierre, 
asc., tapis eecaber. B 500 F + 
charges. Tél : 42-66-19-00. 




400 rrH. imm. stand. I 
3 600 OOO F. j 

Michel Bernard : 45-02-13-43. | 

^ 20* arrdt j 

IDÉAL pour ÉTUDIANT < 
VENDS CHAMBRE, PARIS-20" j 
env. 15 m*. W.C, chauffage 1 
160.000 F. Tél. 43.61.22.20 j 

Part, à part, da préférence vend I 


STUDETTE 


CADRE 


ont. équip.. libre de suite, faîbl. I 
charges, idéal plac. ou p.-è-ter. j 
Prix 146 OOO francs. 

Tél. : 60-20-16-28 (apr. 20 h). 


I mm. 1930. vue exceptionnelle 
sur TOUR EIFFEL et LA SEINE. 
Plein sud, Gtfe récept.. 
4 chbrea. 3 salles de ba«n. 
6* étage, balcon. 28 OOO + 
ch., ce )our 17-1 B h. 16, rue 
Raynouard. 16* ou sur R.V. : 
47-42-44-44. 


locations 
non meublées 
demandes 


C P"!s ) 

EMBASSY SERVICE 

B, av. de Messine. 76008 Pane 
recherche APPARTS 
DE GRANDE CLASSE 
Belle réception 
avec min. 3 chambres. 

Tel. : (1) 45-62-78-99 


locations 

meublées 

demandes 


Q Paris j 

INTEBNATIOHAL SERVICE 

reeh. pour Banques. 

S tés multin. et Diplomates. 
Studios. 2, 3,4, 5 p. et ptua. 
TéL : I.S.I.. 42-85-13-05 


propriétés 


(VAR) COTK3NA C. 4 km. vue 
xnprenable, site remarquable, 
fidèl em ent restauré dans sa j 
rusticité, chargé dans sa simplî- 1 
cité de sens et de beauté sur i 
3 ha obveraie centenaire. MAS 
XVIIP sl Tt cfL 1.770.000 F 
Tél. : 94-Q4-6 7-98. 


Prestation de 


i r 




i 


PROMOTION DES VENTES 
Dame, Suissesse, excellente 
présent a ti o n, expérience réus- 
sie dans la domaine parfums, 
cosmétiques et produits de 
luxe, parlant couramment 
5 langues, disponible pour 
voyager en Suisse et étranger, 
rec he rche nouvelle carrière 
dans entreprise de prestige. 
Toutes propositions seront exa- 
minées. Ecrire c 18-115326, 
PUBLICITAS, CH- 121 1 
Genève 3. 


78- Yvelines 


'ii 


qf.l 


-11 - 1 L 


Membre de Synfec 


71. rue d'Auteui! 75016 Paris 




CHAINE DES HOTELS ARCADE 

(GROUPE PULLMAN INTERNATIONAL HOTELS) 
recherche pour son important développement 
en FRANCE et à /'ETRANGER 

CHARGE D'AFFAIRES 

Intégré à la Direction du service développement vous êtes responsable de la 
recherche, conception Justification, montage et suivi de la réalisation des nou- 
velles unités. 

Cette mission implique une bonne Ibrmatjon supérieure, un haut degré dlnitia- 
tive. des qualités de négociateur et un bon esprit d'analyse et de synthèse. 
Les candidats âgés de 30 ans minimum devirtntjustifier d'une première expé- 
rience dans le montage et le suivi cf opérations similaires. 

L’anglais est indispensable et de fréquents déplacements en France et à 
l'étranger sont à prévoir. 

Adresser candidature, photo et prétentions à 
PULLMAN INTERNATIONAL HOTELS 
Service Recrutement - 12. rue Portalis 75008 RARIS. 


J.-F. 37 ans. Maîtrise Droit 
privé, exp. expert, easur. et 
Annoncée pub. Presse (4 ans), 
souhaita reprendra ecuv. bur.. 
Presse, au autre mhtarnps. réfl. 
Essonne 91 de préf. (Gif- 
Les Lllis (ZI) Orsay de préf.]. 
Tél. le mat. ou soir apr. 18 h. : 
60-12-25-50. 

J. H. indépendant, ch. travaux 
ménage, bureaux, magasins, 
etc. Accepte travaux jour et 
nuit. EtuCÎe nea propo si tions. 
Tél. : 40-95-07-69. François. 

Femme dynamique, axpér. AFRI- 
QUE. Ang.. ail., asp.. Parte du 16 
au 21 sept-, Utaevllle «notât, 
rach. d travail itinérant. France- 
Gabon. Ecr. si n" 266 è LEVJ 
TOURNA Y ASSCOM - 31. bd 
Bne-Nouvella, 76002 Paris. 

Prof. certH. Scien. nttur.. oh. 
H. complam. enaeig. nfv. 3* é 
tannin., pu autres trav. PARIS 
et ban!, sud. 46-46-91-93. 


automobiles 


HOUILLES 
SNCF + RER : 
Paris 12’ 


4/5 pièces + postâbflité 
atelier 17 m 1 , parfait 
état, dans résidence 
calme 1981, verdure, 
jeux enfants, gardiens, 
pertophone. 3 chambras, 
double 'Uvlng, terrasse 
24 m> exposée sud-est, 
balcon, nombreux range- 
ments. cellier, ascen- 
seur, garage. Ecoles, 
crèches, tous com- 
merces A 300 m. 

6 mn è pied des gares 
SNCF et RER. 

Prix : 695 OOO F. 
Charges : 700 F/mois. 

M. ai M™* BEAUSSANT. 
Tél. : 42-47-9B-33 
(Bur.). 39-68-56-87 
(Dom.). 


ventes 


( de S à 7 C.V. ) 

FIAT UNO 60 SL 

5 portes, 5 virasses. 6 CV. 
Glaces teintées électriques, 
îutn 86, 30 OOO km. 37 OOO F 
à débattre. Tél. heures de 
bureau : 47-48-84-82. Après 
19 h : 42-35-46-08. 


capitaux - propositions commerciales 


Notre société est une des fonderies de métaux légers de tout premier rang en Europe avec siège 
social en République fédérale d'Allemagne dont le potentiel se base sur un taux de croissance 
continu et assuré. A partir de notre gamme de produits presque complète au niveau de la coulée 
sous pression, coulée coquille, coulée en sable et coulée de précision, nous desservons toutes les 
branches de transformation des métaux légers dans le monde. 

La technologie la plus moderne et les exigences les plus élevées quant à la qualité sont les caracté- 
ristiques essentielles de notre production et de nos produits. 

Pour la représentation de notre société en France nous recherchons une 

Agence industrielle 

bien introduite et entretenant des relations optima dans les branches suivantes. 

Industrie automobile, industrie mécanographique, traitement des données, technique des courants forts, 
électro-technique, construction aéronautique, chauffage et climatisa bon, constructions mécaniques et 
d’appareils, métrologie, menuiserie métallique, construction de moteurs et industrie textile. 

Nous confierons la représentation de nos intérêts en France uniquement à un établissement de tout premier 
rang et d'excellente réputation. 

Si vous êtes intéressés par une telle mission, nous vous prions de nous adresser, pour le moment, un compte- 
rendu analytique de votre entreprise, tout en y annexant toutes références utiles et toute documentation 
établissant la preuve d'importants succès de vente- 

Nous ne manquerons pas de vous contacter immédiatement. 

Sur demande, nous tiendrons compte de toutes mentions de blocage. Veuillez adresser votre documentation 
sous le n? 6973, le Monde Publia té. 5, rue de Monnessuy, 75007 Pans 


f 94 T 

l Val-de-Marne J 

SÉLECTION DOLEAC 

VILLEJUIF, PRES M* 

Bd imm. récent. 5 P. n conft 
6* ét- asc. + terrasse + cave 
+ pork. dans parc boisé. Prix 
750000 F. TéL 42-33-12-29. 


( 95- Val-d'Oise ) 

LAC D’ENGHIEN 

(400 m). vue superbe, résiden- 
tiel, lO" et dernier étage, studio 
54 m’ + baie. 320 OOO F. 
4 P. 86 m v + baie. 660 OOO F. 
6 P. 139 m 3 + baie. 820000 F. 
Propriétaire : 42-60-29-61. 


( Province j 

JURA POLIGNY 
A saisir plain-pied neuf F 4 sur 
a/ sol. terrain 800 m*. calme. 

Tél. : (16) 84-37-21-28. 

Dépan. TOM. parc, vend Céte 
d'Azur 1/2 h plage. Cannas 
3/4 h «tac. «la. F 2 86 m*. log- 
gia 12 m 9 partial, meublé dans 
réakL luxa, parc 3 ha. piscine, 
tamis, parle, exL + box fermé 
+ caves s/a. 530.000 A déb. 
+ charges 700. 


Drôme. 25 km Sud Valence, 
part, vd maison de caractère 
j eniiôr. rénovée, ehauff. central. 
■ 450 m 1 habit., poss. 3 logem. 
, Terrains. (16) 75-42-82-30. 

i CAUSE DÉPART 

Pan. vd mi-chemin Pans-Lille. 
. accès aisé autor.. tr. belle maé- 
. son. 206 m 9 + cave voGt.. 
beau parc boisé 2.800 m 9 . gd 
cft. chff. eu. fuel, s.cLb.. 2 w.c. 
dép.. 2 gar.. soit, neuve. 2" ét. 
aménagé (posa, d'un eména- 
1 gem. auppL). 650.000 F à déb. 
(16) 22-87-17-20 apr. 18 h. 

1 heure Paria, direct A6 
MONTARGJS (45) 
au cosur village ta oqmm. 
ANCIEN PRESBYTERE 
ts/ierr. fruit., clos murs 
2000 m 1 , 8 p. habit, de ste, n 
conft -f- dép. 495000 F. Créd. 

1 pose. Tél. 16/38-85-22-92: 

( «n. 70 h. 16738-96-22-20- 

IIO KM SUD PARIS 
PRÉS SENS (89) 

BELLE MAISON RECENTE 
«n longueur, «le gd stand., 
200 m 1 hab. enwr. -f- gd gar. 
-F gda salle de jeux, au milieu 
lorrain boisé 7.000 m 1 . 

Prix ; 1.100.000 F. 

La Poterne (16) 66-65-07-22. 

~ MOKTARGIS 

ITO km Paris sut. Sud. Vend 
cause décès, ppté de charme, 
5 chambres, salon, salle A man- 
ger, cuisine, bains, w.-c.. gre- 
nier. Sur 5 200 m 1 paysage et 
boisé. Prix total : 530 OOO F 
CRÉOfT 90 %. 

TURPIN RELAIS MIEL 
16-38-65-22-92 
ou 18-36-85-46-53. 




5 mn sort: autor. du Sotaa, 
75 km «le Lyon, part, vd direct, 
dans village dom in. la vallée du 
Rhône, site panorama except.. 
une maison de notable avec 
parc de 3.800 m*, piscine, gde 
récept-, 4 chbrea, 4 saHes de 
bains, cave climat. 

Prix : 2J200.000 F. 

Tél- : (16) 42-28-12-83. 


89 km PARIS direct, autoroute 
Sud Nemours, A SAISIR, beau- 
coup «fa ca chet avec sa tou- 
relle. LE CASTB-, sur terrain 
14 OOO m*. dos. Dominant 
vallée du Loîng a v ec 9e. Récep- 
tion, séjour, petit + grand 
salon, cuisine, office. B cham- 
bras, 3 saHes de bains, jeux,, 
salles biUard. Maiso n gordiens 
& piè ces , tout confort + com- 
mun. Prix 1 880 OOO F, crédit 
total. TôL (16) 38-96-66-96. 


pavillons 


Tél. : (16) 93-70- 17-50. 


Particuflor vend studio 25 m* 
avec garage. Tout confort. 
Libre A la vente : 190000 F. 
Tél. (16) 31-40-10-16. 
de 9 heures A 21 heures. 


appartements 
achats 


VALLÉE DE CHE VREUSE 
ORSAY oart, vd PAVILLON 
6 mm. métro, proche eue ville. 
Lycée, faculté. 240 rvP sur 
3 niv^ séj.. ch. 50 m*, gar.. 

2 vort, jarti. dos. 

Px 2 050 OOO F. H. Bur.. 
Lundi A vendredi. 


villas 


BÉZIERS 1 6 km mer 

Très bette villa è vdra neuve, gd 
«éi-. salon, cote., 1- ét. 3 ch., 
S-d.bns, w.c.. so ter., r.d.ch. 
tarr. couverts, terr. 400 m 9 , 
garage. T. : 67-76-75-99 h.b. 


Parc rég- Ma in e 1 Normandie. 
Entre Alençon et 6egnoIea-d^- 
rOme (213 km do Pana), pam- 
culîsr vend cause maladie mal- 


Ventes 


cours da finition (reste pooitro 
et papiers). Sur cave avec 
puits- Salle de séjour avec che- 
minée. 2 chambrée, «néskie 
équipée, salle de bains «î w.-c. 
Chauffage éteetnque- La ***** 
sur 1 300 m* de terrain due. 
bordé par petite rivière 1" coté- 
gorrn (pêche et chasse). Pnx 
250 OOO F è débattre, fleneet- 
gnements au 47-36^18-74. 

Visite sur place du 7 au 12-9 et 


BEAUBOURG. LIBRAIRIE 
PA PÈTE RIE. PRESSE C.A. 
3 600000 F av. 800000 F 
-f cr. 42-33-12-29. matin. 

16*. INSTITUT DE BEAUTÉ 
bien situé 45 m* + 30 m 1 ss-eol 
loyer 4000 F. nea taxes co mp r i ses. 
400000. DOLEAC 42-33*12-29 


Part. A part, de préf, vend i 

. PUUN-PIED ! 

Nasaîet (Landes). 2 km d" Aïnou' 
15 km d'Onhac. 30 km da Daxl 

Enrièr, ré novée, 400 m de tar.i 
Visttée en août. M. PJEULET . ! 
téléphone : (16) 59-69-13-08 i 
Prix 230.000 francs i 

Pour tous renseignements rég. j 
parisienne, té). : 80-20-1 6-28. 


Part, vd YONNE. 9 km de CHA- 
BLIS. 2 h. de PARIS par auto- 
route. dans village très agrés-i 
ble (rivière, commerces) . 
MAISON ENTIÈREMENT RÉNO- 
VÉE. 75 m p sia 3 nwv. électn- 
ctté. fosse septique, sur cave 
voûtée. R.-dé-ch. : e. de séjour, 
cuafew entièram. équipée, w.-c. 
1* é ta ge : chbra. s. de bems. 
2* étage : grenier aménagé en* 
chbra. En tes : garage et saiU^ 
de jeux sur 2* cave voûtée, jar- 
din 80 m 1 . Prix demande : 
200 000 F. Tous ra na a^ne 
ments et R.-VS Tél. 43-08-, 
11-91 (répondeur): Bureau : 
45-55-91-82, poste 42-52. 


17*. INSTITUT DE BEAUTÉ 
PARFUMERIE. S.A.R.L, bon C.A. 
35 m J 1 2 cobras 6000 F/tnm. 
620000. DOLEAC 42-33-12-29. 

Vd institut de beauté Pèngueuoi. 
2 cab. + UVA. Jetsun (leasing). 
63 m 1 . Loyer 1.460/imois. C.A. 
630.000 F. Px 500.000 F avec 
matériel + stock. 53-08-42-32. 
53-52-73-44 apr. 20 h. 

CENTRE VILLE D* ORLÉANS 
Emplacement exceptionnel, 
pas-de-porte è vendra 40 m 3 
avec posaibilité sous-sol. 

Pnx : 1.200.000 F. 
ri6) 38-42-08-4 Y apr. 20 h. 

PART. VEND IMMEUBLE 
NEUF bd ext.. mag.. neuf, 
aménagé, conviendr. is comm 
ou burx. PRIX JUSTIFIE. 
Tél. : 47-34-33-89. 


viagers 


LIBRE - 2 p, 5D m ! . 

4* ét, mm. moderne près Garas 
de TEst et du Nord. 230 OOO F 
cpt. 4> 2 550 mens. Viag. 
F. Crut. 42-66-19-00. 


bureaux 


PROPRIÉTAIRES 
VOUS VENDEZ 

ST-GENIES-UE-BAS (34) 

25 Mn mer. villa r.d.e.. iMuve. 
s4j.. cuis., 3 chbras. s-d.bns, 
garage, terrassa couverts, jard. 
T*. : 67-76-75.99 h.t>: 

œai iwy ha B*UW «U Mil Kg IIUi 

adrecsaz-vous d un apéesahsta. 
JMMO MARCADET 

| immeubles | 


fermettes 


A 200 km Sud Pans porticuL 
FERME TTE en L 
de 1864 restaurée, 125 m 1 
hab., séj. 33 m* avec chemi- 
née. poutres d’origine, cuis. 
19 m 7 . bur.. gde s. de bains et 
w.-c. A T étage : 2 fl des chb ras . 
déc. rustique, sur to nul chff. 
cent, fuel + gdes dépend, amé- 
na g ea bl es , 1 231 m 1 terrsm 
dos. paysegé + l 700 m* bois 
non attenant. Pnx 390 000 F 
Tél. - (16) 06-26-41-24 


maisons 

individuelles 


Ardèche, 30 minutes de 
VALENCE, ait. 630 m. grande 
et balle m a iso n, gd cft. port, 
état, perc 3 OOO m*. piscine. 
750 OOO F. TéL 75-06-58-93 


immobilier 

information 


« MALESHERBES 73 » 
, - T. 45-22-05-96 
ACHÈTE COMPTANT 
HOTEL PARTICULIER 
APPARTEMENTS 
BUREAUX-LOCAUX 
USINES-TERRAINS 


Locations 

SIÈGE SOCIAL 

Secrétariat + bureaux neufs. 
Démarches R.C. et R.M. 

SODEC SERVICES 
Champs Elysées 47-23-55-47. 
Nation 43-41-81-81. 

VOTRE SIÈGE SOCIAL 
Constitutions de sociétés 
et ts serv. T. 43-55-17-50 

Votre adçpsse commer cia le ou 

SIEGE SOCIAL 

bureaux, secrétariat, tétas 

CONSTITUTION STES 

Prix compétitifs. Délais rapides. 

ASPAG 42-93-60-50 + 

Do n É ciftflt i on depuis 80 F/MS 
Av. dos Chmp »Dyséa» (Etôte) 
Rue 5t-Honoié (Co n corde) 
Rue Cronstadt. Pane- 16* 

21 bis, rue de TouL Parts- 12* 
Constitution SARL 1.500FH.T. 
INTER DOM. TéL : 43-40-31-45 

A SOUS-LOUER 
BUREAU MEUBlf 


SURFACE 17 M2 
TÉLÉPHONE-TÉLEX 
10. me du Cotisée. Pans 8-. 
Téléphone : 42-25-63-90. 

GAMBETTA 

2/3 BUREAUX MEUBLÉS. 
6 000 F/mote, 47-70-40-30. 


locaux commerciaux 


cap 

18 T 


A LOUER 

DANS PARIS ^ 
26000 m 2 

de locaux cFactivités 


Divisibles en lots de 150. 300 à ... 1000 m 2 pour des 
entreprises à vocation variable de foules dimensions 
CAP 18 est au 189 rue d'Aubervillters Pans i& ; 


SOCIÉTÉ ARIC - 37, rue de Surene - 75008 Pans 


L’AGENDA 


Enseignement 


L’ANGLAIS dans un HOTEL 


Psstloa cMplèti dans Mira béni (m ivtc mm fanDte anglaisa). 
Fora A 11 sir. Usdrosà 100 tan. 




A partir dl £ 20 par Jur, ptotion st bçoofi. 

20 % RÉDUCTION de 90 jours ou plus. 

Oiwn «MB r année Pas A km crâna. Coure apiatu NoâL Pâques, etc. 


Eo-, à fleQoncy Schod of Engfeh, Ransgaïak Km Engtand, 843-5B-12-T2. 
w w Baflon. 4. na dsta PsMm, 9SOQ0 Eainm, 11» 1MS-2fi-3a. 


Relations humaines Bijoux 


Centre ABAC 


Eatim. grm.. Réal, rapide- 

POUR INVESTISSEUR 

Rtchstha 2 à 4 pceo. PARIS 
préf. 5*. B*. 7-. 12-. 14'. IB* 
16*, avec ou aana travaux 

PAIE CPT cfMZ notsu-a 

T 49.73.20-67 mëfna la soit 

W IMMEUBLE NEUF 

2.700 m*. rapp. 1.900.000 F 

66 appts. 47*06-24-10. 

m 

EMBASSY SERVICE 

hôtels 

particuliers 

rocnorcnc oenot 

APPARTS HAUT DE GtMMd 
et HOTELS PARTICULIERS] 
PARIS RESIDENTIEL 

TéL : (1) 45-62-16-46.! 

PRÈS JASMIN 

Charmante Maison de ville 
sur 3 niveaux. Tt cft. 250 m* 
SERGE KAYSER (T) 43-29-80-60 


VAINCRE LA SOLITUDE 
moins de 36 ans s'abstenir 
PARIS, tétépti. 45-70-80-84 

Stages 

STAGE DE DESSIN 
ET D'HARMONISATION 
OE LA COHLEBR 


Durée une semaine en Ulerat- 
VHaxte, pour rans. Tél (16) 
99-44-47 84 


BIJOUX BRILLANTS 

Le plus formidable choix 
« Que des affaires 
«c epnonA*ltaa p, écrit le guide 
Pans pas cher en aHrancee. 
brillants solitaires, etc 
bagues, rubis, saphirs, 
émeraudes, toutes lea 
bijouteries or. 0 

PERRONO OPERA 

Angle tid des Italiens 
4. chaussée d'Anun 
Achat ta bijoux ou édiangna 
Autre magasin, outre gd diax 
Etoile 37 av Victor Hugo 
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REPÈRES 


Commerce extérieur 

Forte hausse 
de l'excédent 
sud-africain 

L'excédent commercial de f Afri- 
que du Sud a progressé de 60% 
entre juin et juillet 1987 et de 52% 
par rapport & juillet 1986 pour 
atteindre 1.63 milliard da rends 
(4,8 milliards de francs). Las impor- 
tations ont augmenté de 18%, mais 
las exportations ont fait un bond de 
31 % par rapport à juin. 

Prélèvements 

obligatoires 

La France 

dans le peloton de tête 

La France se classa an cinquième 
position des pays industrialisés par le 
poids des prélèvements obligatoires, 
fiscaux et sociaux, avec 46,1 % du 
PIS, indkiue l'OCDE, dans les statisti- 
ques provisoires pour 1986 publiées 
mercredis. 

Lee prélèvements les plus lourds 
sont ceux de trois pays Scandinaves 
— Suède, Danemark et Norvège — 
où ils représentaient respectivement 
52,2 %, 50,3 % et 49,9 % du PIB 
l’an dernier tandis que la Belgique sa 
situait en quatrième position. 

Selon l'Organisation da coopéra- 
tion et de développement économi- 
que (OCDE), la France supporte pour 
sa part des prélèvements sensible- 
ment plus lourds que ses principaux 
concurrents. Le poids des prélève- 
ments obligatoires par rapport au PIB 
atteignait en effet l'an dernier 
39,1 % au Royaume-Uni, 37,4 % en 
RFA, 30.3 % an Espagne, tandis 
qu’a s'était élevé en 1985 à 34,7 % 
en Italie, 29,2 % aux Etats-Unis et 
28 % au Japon, 


Taxation et lutte contre le tabagisme 

L’indice général des prix ne sera pas modifié 


Le ministre dq budget, ML Alain 

Juppé, a assuré, mercredi 9 septembre, 
an micro (TEarope L, qn’aucme htnw 
tes taxes sur le tabac Vêtait prévue 
dans le projet de loi de fouaces ponr 
1988. Le ministre a, d’antre part. 


indiqué qn’il n’étalt pas de 
compétence de demander à FESSEE de 
créer an indice des prix hors tabac, 
com me l'i ntention lui en avait été prêtée. 
L’INSEE a cependant décidé de créer 
cet indice tes prix hors tabac et alcool 


de même qu’au indice des prix hors 
énergie, sans toutefois modifier (Indice 
général qni sert de référence. Cette 
question avait été soulevée en premier 
ben par M M Michèle Barzach, ministre 
te la santé et te la famille, qtd avait 


proposé de sortir le tabac de l'indice des 
prix afin de «renforcer la crédibilité des 
actions engagées par les pouvoirs 
publics» et te faire en sorte que te prix 
Ai tabac rattrape an moins révolution 


Un outil délicat 


Après avoir stagné à la suite 
mesures prises du temps de 
M 0 * Simone Veü, la consomma- 
tion te tabac a de nouveau aug- 
menté depuis le début des ?n n Apff 
1980 : au total, la p rogre ss ion de 
la consommation en volume 
depuis 1978 approche 20 %. Peut- 
on la freiner par les prix ? La plu- 
part des pays ont entrepris de 
relever les prix du tabac davan- 
tage que la hausse générale des 
prix. Dans ce domaine, la Fiance 
est en retard sur la plupart de ses 
voisins. 

Cette politique de hausse des 
prix semble avoir en effet réel 
mais limité sur la consommation : 
compte aussi la facilité de sc pro- 
curer les cigarettes, ce qui expli- 
que que des pays oA te prix est 
élevé figurent parmi les plus 
importants consommateurs. Par 
ailleurs certains s’inquiètent, et 
une étude faite pour le groupe de 
travail sur le tabagisme y fait 
écho, d’un glissement de la 
consommation vers des tabacs 
menus chars, mais éventuellement 
plus nocifs. Seules des augmenta- 
tions de grande ampleur et conti- 
nues pourraient avoir un effet 
plus global. 



Banc d’essai: 

ABIUTY PLUS 

LE LOGICIEL 



COMPLET 

UbflBtfltfe bae ■Mfigcitf 

si peseta. 


les éléments qui freinent 
une telle politique en France 
comptent non seulement les effets 
d’une augmentation des prix sur 
l’indice, mais aussi les problèmes 
posés par la fiscalité. Loi taxes 
sont lourdes en France : elles 
repré s entent de l’ordre te 75 % du 
prix à la consommation. La pro- 
portion n’est guère inférieure en 
Grande-Bretagne, en Irlande 
(74 %), en RFA (73 %), aux 
Pays-Bas on en Italie (72%). 
Mais le mode de calcul est diffé- 
rent : alors qu'à l’étranger les 
taxes fixes ont une part relative- 
ment importante, en France, les 
taxes proportionnelles au prix 
représentent l’essentiel : 71 % 
contre 34% environ en Grande-' 
Bretagne et 44% en RFA. Une 
hausse du prix du tabac a ainsi 
une effet cumulatif sur l’indice : à. 
la hausse du prix de base s’ajoute, 
celle de la taxe. 

D’antre part, une augmentation 
des prix, si elle est bénéfique pour 
le fisc (qui a reçu, en 1983, 
23 milliards de francs de taxes sur 
le tabac) a l’inconvénient 
d’accroître, même de façon 
minime, les prélèvements obliga- 
toires. 

Enfin, on peut aussi s’interro- 
ger sur le risque que présenterait 
pour l’Etat un poids important du 
tabac dans ses recettes : actuelle- 
ment cela ne représente que 
2^3 %, soit 0,2 % de plus qu’en 
1982, mais une proportion infé- 
rieure à celle de 1974 (2,9 %). Ce 
sont sans doute toutes ces raisons 
qui ont amené M. Juppé à assu- 
rer, le mercredi 9 septembre, 
qu’aucune hausse des taxes sur le 
tabac n’était prévue dans le projet 
du budget 1988. 

G. H. 


Tabac, alcool et fantaisie 


Et si l'INSEE calculait un trafics 
des prix sans le tabac 7 L'idée est 
de M. Juppé. Elle est séduisante. 
Les prix des cigarettes sont plus 
faibles en France que dans tous 
les pays de la Communauté. 
Grèce exceptée, ce qui encourage 
les jeunes et les adultes à fumer. 
Avec les dégâts que cela causa 
sur leur santé. Les professeurs 
Jean Bernard et Maurice Tufisana 
rappelaient, il y a quelques jours 
dans cas colonnes, cto r«5/e 
majeur du tabacs dans la déve- 
loppement du cancer. Si on aug- 
mentait fortement les prix des 
cigarettes, écrivaient-ils. leur 
consommation baisserait, surtout 
chez les jeunes. 

L'ennui est qu’en relevant for- 
tement ces prix l'indice de 
l'INSEE, sur lequel tout la monde 
a les yeux braqués, augmenterait 
plus rapidement. On imagine les 
conséquences : revendications 
salariales, mauvais effet politique 
à quelques mois de l'élection pré- 
sidentielle (le bilan «inflation» 
doit être la meilleur possible), 
écart de hausse avec la RFA et 
retombées possibles sur la tenue 
du franc. Comme récrivaient las 
professeurs Jean Bernard et Mau- 
rice Tublana, le bas prix des ciga- 
rettes s surtout pour cause «la 
peur de l'indice». 

L'idée d'Alain Juppé - retirer 
la tabac de rkxfice — semble si 
pleine de bon sans qu’on imagine 
mal pour quelle raison alto ne 
serait pas retenue. Pourtant, 
l’ INSEE, qu est seul juge en la 
matière - c’est le signe le plus 
évident de son indépendance vis- 
à-vis du pouvoir politique, — a 
rapidement publié un commisit- 
qué répondant aux propositions 
de M. Juppé. Et ce communiqué 
ne déborde pas d‘ enthousiasma. 

L'INSEE déclara qu'H publiera, 
à partir d'octobre, deux indices 


supplémentaires : l'un sans 
r énergie, l'autre sans le tabac et 
l’alcool. Mais, ajoute l'Institut, 
pas question pour autant de sortir 
l’énergie, le tabac et l'alcool de 
l'iraSoe da prix mensuel — sous- 
entendu, le seul véritable indice, 

— qui restera ce qu'il est, et dans 
son mode de calcul at dans sa 
publication (1). 

Et les pommes 
de tore? 

M. Juppé, malgré la prudence 
qui a entouré sa proposition, 
aurait dû sa souvenir des nom- 
breuses suggestions déjà faites 
dans le passé concernant r indice. 
Sans remonter aux années 60, où 
le gouvernement faisait calculer 

- parallèlement à l'indice de 
l’INSEE — son propre indice (le 
célèbre «179 articles», large- 
ment manipulé), on retrouve, au 
cours des dût ou quinze dernières 
années, la tentation permanente 
pour le pouvoir politique de peser 
sur la mesure des prix. Et, bien 
sur, cette tentation est plus forte, 
va plus kwi. quand elle est justi- 
fiée par des préoccupations 
morales, comme le combat contre 
le tabagisme ou ratoooBsme. 

Mais si l'on s'engageait dans 
cette voie de l'exclusion de cer- 
taines consommations, sous pré- 
texte qu'elles sont nocives pour le 
santé ou pour la morale, jusqu'où 
n'irait-on pas ? 

On pourrait démontrer que les 
matières grasses, qui augmentent 
la taux de cholestérol et multi- 
plient les risques d' accidents 
cardio-vasculaires, doivent être 
enlevées de l'indice: exft t'huila, 
ainsi que te beurra, la margarine... 
On pourrait de même démontrer 
que certaines revues légères et 
peut-être certains livres... 


bfement, on arriverait à retirer 
tout ce qui gêne et, bien sûr, 
d'abord les articles dont les prix 
moment le plus rapidement. 

C est un peu ce qu'avaient fait 
les Beiges, il y a une dizaine 
d’années, en soustrayant de 
findBce les pommes de terre, à 
une époque où les prix de celles-ci 
étaient montés très haut. Cette 
manipulation avait toit scandale. 

Ce que la plupart de nos gouver- 
nants oublient — ou ne voient 
pas, — c’est qu’un indice des 
prix, s'il veut être un authentique 
thermomètre de l'évolution du 
coût de la vie. doit prendre en 
compte toutes les consomma- 
tions, sans exception. Et si tes 
Français fument et boivent de 
l'alcool — qu'on le déplore ou 
qu'on s'en réjouisse. - les varia- 
tions des prix des cigarettes et du 
vin doivent être fidèlement rele- 
vées chaque mois. 

Les exclusions, que le gouver- 
nement ne peut heureusement 
imposer à l'INSEE, qui garde 
secrète la composition da son 
indice, nous ramèneraient 
vingt ans en arrière. 

Mais que M. Juppé se rassure : 
une hausse da 20 % du prix du 
tabac répartie sur deux ans, qui 
aurait peut-être déjà un effet dis- 
suasif sur la consommation des 
jeunes fumeurs, ne représenterait 
que 2/10 de point d'indice en 
1987 et autant en 1988, Pas de 
quoi fouetter un chat. Ni prendre 
la risque de se voir reprocher de 
trafiquer l'indice. 

ALAIN VERNHOLES. 


(I) Bilans et comparaisons ister- 
nalionalcs continueront donc & être 
Faits avec l'indice INSEE babitneL 
D est cepen da nt possible que dans 
les négociations salariales, l’indice 
bon tabac puisse être pris en compte 
paraUilemeot. 
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RE N A U LT . 2 5 V6 TURB O 



UN SWING 

Renault 25 V6 Turbo, un swing û 225km/h (sur 
droit), un drive qui atteint OûlOO km/h en 7.7". 
Tout comme le golf, la Renault 25 V6 Turbo, 
c'est toute we technique i orcSnateix de bord ù 
6 fonctions système antbiooage des roues ABS i 
c'est tout un style . chôme stéréo 4x20 Watts, 
sièges avant réglables électriquement. La 
Renault 25 est un art... un art de vivre. Alors 
vivez le golf avec la Renault 25 et bienvenue 
du 10 au 13 Septembre ù rAgena Open de 


A 2 2 5 KM/H 

Lyon. Après Cannes-Mandelleu. Fontaine- 
bleau, Vittel et Lille, Renault sera aussi pré- 
sent, cette année sur les greens de Biarritz, 
Marseille-Aix. Renault 25 V6 Turbo. Prix dôs en 
main au 01/07/87, 205 600 F. Millésimé 86. 
Consommations normes UTAC , 6,8 L û 90 km/ 

h, 8, 9L à 120 km/h. 12.9L en cyde urbain. D1AC , 

■ 

votre financement. Garantie antt-corrosfon 
Renault Sans. 

REèlALUT préconise 61F 


RENAULT 



DES VOITURES 




•ï -Z '• *, 

•• • - 

*’.• ‘VS. ■' ' 

,V 

; T 1, A m rn 

---.-ii'* ’ 

•• i 

; -* " « 

*%•-. :< • 


'W d 





7 


T- 

t- 


»- 

S, 

é 

ts 

e 

x 

s 

u 

15 

e 

s 

a 


? 


\ 


i 

i 




« 


âodcvi 








28 Le Monde • Vendredi 1 1 septembre 1987 


Economie 


A TRAVERS UES ENTREPRISES 


Prouvost : le match continue 

Les familles fond a trices du groupe Prouvost ne possé d ait plus aucun 
intérêt dans cette affaire. Après les Prouvost, les Lefebvre viennent, en 
effet, de céder aux Chargeurs les 5% qu'fls détenaient encore. M. Jérôme 
Seydoux sa retrouve ainsi à la tête de 41,4% du cspitaL II rattrape 
M. Christian DerveJoy qui en possède directement ou indirectement 
42,4%. Auparavant, les fa mûtes Lefebvre auraient proposé leurs parts d 
M. Derveloy, le président de Prouvost, qui tes aurait refusées, en raison 
notamment de leur prix élevé. Après cette annonce, l'action franchissait 
pour la première fois la barra des 500 F atteignant 510 F avant de clôtu- 
rer è 504 F. 


Démission du président 

■ 

de British Telecom 

La président de British Telecom, 
Sr George Jefferson, a présenté, le 
mercrad 9 septembre, ss démis- 
sion. tirant tes conséquences des 
critiques dont sa firme fait l'objet 
depuis sa privatisation. Il a admis 
que British Telecom mérit a it partiel- 
lement les reproches qui lui sont 
adres sés i propos de la quafité de 
ses services : depuis plusieurs mois, 
la presse s'est faite largement 
r écho de protestations concernent 
des défaillances des services télé- 
phoniques et des’ erreurs de factu- 
ration. Las détracteurs de BT hé 
reprochent d'avoir abusé de sa 
situation de monopole et d'être mal 
préparée aux change m ent s techno- 
logiques. Le directeur général de la 
firme, M. Wallace, rempl a cera, à la 
fin de ce mois. Sir George Jeffar- 


Les Suédois cachent 
le pétrole saoudien 

L’Arabie Saoudite et la Suède 
ont signé un accord pour réaliser un 
projet de stockage souterrain de 
pétrole dans te pays, a annoncé la 
SauS Gazette. Ryad veut troisfor- 
mer un réseau de cavernes souter- 
raines en dépôts stratégiques de 
brut. L'ensemble du projet s'élève- 
rait à environ 25 milliards de 
f ran cs. La première phase du projet, 
d'un montant de 2 mBIiards, devrait 
être réalisée par TABV Rock Group, 
fifiato commue des sociétés sué- 
doises ABV et Skanska, avec 
F appui des autorités rriStaires sué- 
doises. L'appel d'offres pour le 
contrat de construction proprement 
(fit devrait être lancé d'ici fi te fin 
de l’année. La règlement de oes 
travaux se fera en espèces, a 
assuré te société suédoise, mate 
r Arabie saoucfite envisage cT allouer 


è ce projet, ainsi qu'à la construc- 
tion d'une nouvelle raffinerie è 
Qasôn, le produit de la vente de 
200 000 barils par jour de pétrole 
brut. 

Moêt-Hennessy 
s'offre le cognac Hitie 

Moêt-Hennessy-Louis Vuitton, le 
groupe de produits de luxe consti- 
tué en juin dernier, vient d 4 acheter 
au groupe britannique Distillera sa 
filiale des cognacs Hine, pour 
30 miRîons de livres, soit près de 
300 militons de francs. Numéro un 
mondial de l'industrie du cotise 
(25 millions de bouteilles vendues 
en 1986), Moêt espère profiter de 
ta bonne implantation de Hine en 
Asie du Sud-Est En jiàn damier, te 
groupe fian ç ai s et Guinness avaient 
conclu un accord pour fusionner 
leurs réseaux de vente aux Etats- 
Unis, au Japon et en Extrême- 
Orient Guinness a précisé qu'il 
continuerait de- respecter les 
c on trats de cfistribution en coure. Il 
a, en outre, obtenu l'exclusivité de 
la cfistribution des produis (fine sur 
les marchés hors taxe. 

Imétal dans le Gràs 

fmétaf a repris la totalité du 
capital du groupe familial Carré- 
Grès d'Artois qui produit dans ses 
trois établissements de Seine- 
Maritime, du Pas-de-Calais et des 
Pyrénées-Atlantiques, plus de 
1 million de mètres carrés de cane- 
tages et de céramiques par an. Les 
100 millions de francs de chiffre 
d'affaires de Carré-Grès d'Artois 
porteront à 650 millions de francs 
te chiffire d’affaires réalisé par Imé- 
tal dans tes matériaux de construc- 
tion. (métal, ms a enregistré, en 
1986, une perte nette consolidée 
de 586 mations de francs, s'est 
dégagée de ses activités minières. 


le rachat de la Générale occidentale 


Le président de la CGE 

défend sa politique de diversification 


M. Pierre Suaid, le président de 
.la CGE, persiste et signe : l’opéra- 
tion menée sur la Générale occiden- 
tale (le Monde du 29 juillet) était 
une occasion de développer des 
sociétés de services à côté des acti- 
vités industrielles, qui restent priori- 
taires. «foi dit que nous le ferions 
à partir de ce que nous connais- 
sions ». a-t-il expliqué, le 9 septem- 
bre. lors d'une réunion de presse, 
rappelant que sou groupe était 
actionnaire depuis plusieurs années 
rianfr la Générale occidentale. 

La Générale occidentale, présente 
dans l'édition, la distribution alimen- 
taire et les forêts, m continuera, 
comme ces dernières années , à 
mener des opérations de porte- 
feuille. c'est-à-dire défaire des 
achats et des ventes, a ajouté le pré- 
sident de la CGE. Dans l’édition, 
nous nous efforcerons de faire plus 
d’achats que de ventes. A l’inverse, 
dans les autres secteurs, il y aura 
sûrement plus de ventes que 
d’achats ». 

« Nous n’avons pas acheté Troca- 
dêro participation, la holding 
actionnaire à 34 % de la Générale 
occidentale, pour l’Express», a 
assuré M. Suaid, réaffirmant qu’il 


te Chrysler revient sur lé mar- 
ché européen. — Dix ans après 
avoir qixtté te Vieux Co n tinent en 
cédant, en août 1978, à Peugeot ses 
filiales française, britannique et espa- 
gnole, le groupe américain Chrysler a 
annoncé qu'il comptait, dès l’an pro- 
chain, reprendra pied sur le marché 
euopéen. M. Lee lacocca, son prési- 
dent, a précisé, te 8 septembre, à 
F rancfort, qu'il espérait y vendre, m 
1988, (Sx mille voitures, dont 60 % 
an Allemagne fédérale. Chrysler, qui 
n'a pas encore acheté de réseau de 
distribution, avait manifesté depuis te 
début de l’année un mtérêt nouveau 
pour l'Europe en prenant le contrôle 
du constructets 1 italien Lamborghini, 
et en acquérant une participation de 
15 % dans 1e capital de Maserati. Le 
groupe proposera l'an prochain aux 
acheteurs européens cinq modèles 
puissants équipés de moteurs turbo, 
fabriqués aux Etats-Unis, et amortis 
d'une garantie de trois ans ou de 
1 10 000 kdornèrtres. 


n’avait •pas l’intention d" 'influencer 
la ligne politique » de l’hebdoma- 
daire. Il a confirmé que M. Jhmny 
Gold- smith continuera de présider 
le comité éditorial de ce jouiûaL 

M. Suard s’est également expli- 
qué sur une série de prises de parti- 
cipations intervenues ces derniers 
mois : 2,3 % dans la Société générale 
(coût : 470 millions de francs), 4 % 
dans le Crédit commercial de 
Fiance (185 millions de francs) et 
1,2 % dans la Société générale de 
Belgique (200 millions de francs)! 
•J’ai toujours dit que Je souhaitais 
avoir comme actionnaires des gens 
qui s’intéressaient durablement à la 
CGE», a-t-il dédaeé, ajoutant que 
ces opérations n’ont «pas d’autre 
finalité que de renforcer les liens 
avec des partenaires — banquiers ou 
industriels — que nous avions 
depuis plusieurs années ». La 
Société générale est d’aüleuis, è ce 
jour, l'actionnaire le plus important 
de la CGE, avec 6.88% de ses titres, 
soit nettement {dus que la Société 
générale de Belgique (1.96%) et le 
CCF (0,50%). 24,29% du capital 
de la CGE est maintenant entre tes 
mains d’actionnaires identifiés, tes 
statuts de l’entreprise les obligeant à 
se déclarer dès que leur participa- 
tion dépasse 0 £%. 

La CGE achève actuellement des 
négociations pour céder Ceravcr 
(isolateurs en verre) à la société ita- 
lienne Fînanza Vetraria, filiale du 
groupe Parti ciparione finanâarc e 
industriale. Ceravcr ne réalise plus 
que 550 millions de francs de chiffre 
d'affaires et a renoué en 1986 avec 
les bénéfices (25 minions) après 
plusieurs années de pertes (200 mil- 
lions entre 1982 et 1985). 

La CGE va également renforcer 
sa position dans les câbles de cuivre 
en rachetant à Thomson sa fabrica- 
tion de fil machine en cuivre. A la 
suite de cette opération, la capacité 
du groupe dans les fib de cuivre 
sera portée de 120000 tonnes A 
280000 tonnes. Cette opération his- 
sera 1e groupe français en tête des 
producteurs européens de fil de 
cuivre. 



Prévue pour le mois d’octobre 


La privatisation de Matra 
intéresse Daimler-Benz 


Les préparatifs pour la cession de 
SI % du capital de Mat ra, dét enus 
par l'Etat, qui devrait interve ni r fin 
octobre, s'accélèrent. Un premier 
candidat à une prise de participation 
de 5% dans le capital de la future 
privatisée s’est déjà déclaré officiel- 
lement : Daimler-Benz (Mercedes), 
premier groupe industriel ouest- 
allemand, a affiché ses intentions 1e 
9 septembre dans le cadre du Salon 
automobile de Francfort. Daimler- 
Benz est lié à Matra depuis long- 
temps par 1e biais de sa filiale Der- 
nier, avec laquelle la société 
française, spécialisée dans l’arme- 
ment et l'espace, collabore sur des 
projets spatiaux (satellite d’observa- 
tion). 

Pour r en forcer leurs tiens de coo- 
pération avec Matra, d’autres, 
groupes étrangers pourraient se por- 
ter candidats à une participa tïcar 
dans son capital : te suédois Erics- 
son, l'anglais British Aerospaoe ou 
l’italien Fiat. 

Ces candidatures, si elles se 
confirment, feront partie des 20 % 

M Jacques Calvet 
(Peugeot Si) critique 
le charment de statut 
de Renault 

Renault représente pour Peugeot 
SA une • menace », a déclare, te 
9 septembre, ML Jacques Calvet, 
président du directoire du groupe 
privé, an Salon automobile de 
Francfort Le projet gouvernemental 
de changement du statut de la 
Régie, que M. Calvet qualifie 
d’» ébauche d’ébauche » et sur 
lequel ü se montre sceptique, lui 
paraît manquer de cohérence dans 
la mesure ou transformer la Rérie 


la mesure ou transformer la Régie 
en société anonyme la nriv ati- 
ser, ce n’est pas faire de Renault une 
entreprise normale mais lui apporter 
de • nouveaux et considérables 
moyens financiers venant des contri- 
buables». 

M. Calvet a cependant précisé 
que, en cas de privatisation de 
Renault, il était «hors de question 
que le groupe PSA entre pour une 
part quelconque dans la capitale de 
la nouvelle société ». 


du capital réservés à l'étranger dans 
toute opération de privatisation. 
Elles devront de tonte façon recevoir 
l'agrément du ministre d’Etat. 
M. Balladur, qui vient précisément 
d'instituer une •action spécifique 
(le Monde du 10 septembre) pour 
protég e r Matra, en raison de sa 
petite taille et de sou intérêt straté- 
gique, contre les attaques exté- 
rieures, • mats aussi contre des atta- 
ques de raiders nationaux », 
s’empresse-t-on de préciser chez 
Matra, où Ton n’était pas favorable 
à l'institution de cette action spédfir 
que. 

Le conseil d'administration de 
Matra a d’ailleurs prévu, 1e 7 sep- 
tembre, un certain nombre de dispo- 
sitions qui devraient, être approuvées 
lors de rassemblée générale des 
actionnaires te 19 octobre. Le nom- 
bre des titres devrait être multiplié 
par douze pour 1e porter à près de 
20 millions d’actions, ce qui rédui- 
rait le prix du titre Matra, de 
2 151 r aujourd’hui, à environ 
175 F. 11 est également proposé 
d’attribuer un bon de souscription 
d’action à tout détenteur actuel 
d’ âne action» 

Les actionnaires «râtmntx (fonda- 
teurs, personnel, institutionnels...) 
auront donc la possibilité de mainte- 
nir leurs participations dans le cadre 
de l’augmentation de capital prévue. 
Celle-ci, soumise à la division de 
M. Balladur, pourrait se situa 1 entre 
600 millions et 800 millions de 


L’Etat, de son côté, mettra en 
vente ses actions (SI % du capital) 
et tes bons de souscription d'actions 
correspondants. Reste à savoir 
quelles parts M. Balladur attribuera 
a l'offre publique de vente et an 
• noyau dur». Matra souhaite la 
constitution d’un ac tionnari at stable 
et M. Lagardère, président du 
groupe, entend bien renforcer sa 
participation, via sa bolding de com- 
munication MMB (Europe 1, 
Hachette), qui a collecté 750 mfi- 
Ikms de francs an pri n t emps dentier 


C. BL 


LE MONDE, POINT DE RENCONTRE DES GRANDES AMBITIONS 







Aujourd’hui plus que jamais, c’est l’efficacité qui primé. 0 ne suffit plus d’être bon. ü 
faut être le meilleur. Pour sortir de l’ombre et réaliser ses ambitions, l’entreprise doit 
savoir choisir ses cadres : dynamiques, efficaces, disponibles, en un mot, 
performants. Quand il n’y a pas de temps à perdre, que le défi est quotidien, le plus 
court chemin d’une entreprise compétitive à un homme de talent passe par 

Le Monde. C est parce que Le Monde est le point de rencontre des grandes am bitio ns 
qu’il est le premier journal d’offres d’emploi encadrées. 


PREMIER JOURNAL D’OFFRES 
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Economie 

SOCIAL 


M. Perigot lance un appel à des négociations sur le temps de travail 


( Suite de la première page. ) 

» Cela suppose aussi, sur le plan 
contractuel, que nous mettions eu 
oeuvre les accords que nous avons 
conclus, à tous les niveaux, avec *w* 
partenaires syndicaux: accord avec 
la CGC sur le rôle de l'encadre- 
ment; accord sur les conséquences 
de I Introduction de nouvelles tech- 
nologies en matière de formation. 
D’autre part, j’invite solennelle ment 
les professions à engager «*n» tarder 
des négociations sur l'aménagement 
du temps de travail, 

» Cela suppose enfin que nous 
intensifîans nos efforts en faveur de 
r innovation sociale et de nouveaux 
types de rapports sociaux fondés sur 
le dialogue et la participation. Il 
faut également savoir saisir les 
opportunités offertes par les nou- 
velles dispositions sur la participa- 
tion financière. 

— Précisément, comment 
réagissez-vous aux propos 
(TEdmoad Maire, publiés récem- 
ment dans le Moade, selon lesquels 
la carence dn patronat est évidente, 
le CNPF ayant obtenu »ti«feg*Wm 
sur ses rrrrarficatioua et réconomf e 
ne restant pas moins anémiée ? 

— Cette intervention m’a étonné. 
Je suis surpris de la mise en cause 
globale de l’efficacité des entre- 
prises françaises. Les entreprises ne 
comprennent pas que des patrons; 
eDes rassemblent aussi des cadres, 
des salariés, qui ont leur pan dans le 
redressement de l'économie. 

> Quant aux conséquences de la 
suppression de l’autorisation admi- 
nistrative de licenciement, je m’ins- 
cris complètement en faux contre les 
propos du secrétaire général de la 
CFDT. Le solde de créations 
d’emplois est positif. Les chefs 
d’entreprise ne craignent pins 
d’embaucher quand le marché le 
permet. 

— Mais alors reprenez-vous à 
voire compte le nombre de 367 OOfi 
créations «remplois annoncé par 
M. Gattaz dans le cas on Fautorma- 
tlon administrative de ficeoefemeat 
serait supprimée ? 

- Ce que je retiens de ce propos, 
c’est «{ne la suppression de l'autori- 
sation administrative de licencie- 
ment devait redonner aux chefs 
d'entreprise le réflexe «le l'embau- 
che. Cette prévision se révèle cha- 
que jour plus exacte. 

Investissements 
et profils financiers 

- Ou peut s’étonner tout de 
élue de voir les e ntr ep ris es fran- 
çaises qui dégagent des pro fi t s pla- 
cer ces pro fi ts dans des investisse- 
ments financiers plutôt que dans des 
■vest isse m en ts pro ducti fs... 

- Le problème des investisse- 
ments financiers est mat posé et mal 
compris. Le gouvernement français 
a pro g res si vement mis en place les 
éléments d’un véritable marché 


financier moderne grâce auquel les 
entreprises peuvent placer leurs 
liquidités et diminuer leur endette- 
ment. 

» Cela n'empêcbe pas les entre- 
prises dont lès marges se reconsti- 
tuent «T'investir quand elles ont la 
possibilité de le faire. Bien que ce 
soit insuffisant pour rattraper le 
retard accumulé, jamais les entre- 
prises françaises n’auront autant 
investi que depuis 1986. Reste le 
grave problème que des taux d'inté- 
rêt élevés posent aux entreprises, et 
en particulier aux PME. 

— Vous n’avez pas cessé pour 
autant de récta mer mi» aide specïfi- 
«lue à l'investissement, vous heur- 
tant en «xla à M. Balladur, mata 
vous sachant soutenu par M. Barre. 

— Encourager les investissements 
«les entreprises a toujours fait partie 
de nos priorités, Après un débat poli- 
tique — auquel je ne me suis jamais 
mêlé, — cette demande vient d'abou- 
tir à la création d'une commission — 
la commission M entré - chargée 
d’examiner le régime des amortisse- 
ments, en particulier pour le maté- 
riel moderne et de hante technolo- 
gie. Le CNPF sera présent dans 
cette commission et insistera pour 
qu’elle débouche rapidement sur des 
propositions concrètes. 

— Reconnaissez-vous que, sur ce 
point, vos rereorifcarioas sont loin 
d’être satisfaites ? 

— Le redressement économique 
- nous ne cessons de le «lire depuis 
janvier — aurait pu être plus rapide 
si l'on avait pris des mesures 
d'accompagnement pour « réacti- 
ver» l'économie. Plusieurs de nos 
demandes ont été écoutées. Celle 
d’utiliser une partie des recettes des 
privatisations pour relancer l’inves- 
tissement des entreprises publiques, 
en particulier en matière de travaux 
publics. Celle de stimuler la recher- 
che, en direction n»nmin«rt des 

Ë itites et moyennes entreprises. 

elle de poursuivre la dérégi emen- 
tation-et l'allégement de l’impôt sur 
les sociétés. _ 

Dus la perspective 
. du marché moque 

— Les messes d'allégement de 
la TVA n’ont sans doute pas été 

pour vousdéplaire_ 

- L’allégement «le la TVA sur 
certains produits comme l’automo- 
bile et 'les motos dé grosso cylindrée 
est une bonne mesure, d’abord parce 
qu’il a des effets immédiats sur ces 
secteurs de P économie, mais aussi, 
et c’est ce que nous demandions aux 
pouvoirs publics, 71 x 106 qu’il nous 
permet de commencer à nous ali- 
gner sur l’Europe, dans ta perspec- 
tive du -marché unique de 1992. 
D'autres mesures comme celles tou- 
chant les télécommunications et les 
cliniques privées vont dam le bon 
sens. 

» Sur ce chapitre, an demeurant, 
3 est une demande que nous formu- 


• Suppressions <f emplois à la 
SETTA. - Les fédérations FO et CGT 
dss tabacs et allumettes ont appelé A 
manifester le jeudi 17 septembre à 
l’occasion de la réunion du comité 
central d’entreprise de. la Société 
d’exploitation industrielle des tabacs . 
et allumettes (SETTA) où doit être 
annoncées la suppression «Je huit 
cents emplois en trois mis impliquant 
plus ds quatre cents licenciements. 
FO met en cause l’absenos de pers- 
pectives d’avenir du « plan de ratio- 
nalisation » prévu par 'ta SEITA. et la 
CGT les importations : en dix ans, 
alors que le marché a progressé de 
20 %, les cigar e tt e s françaises ont 
régressé de 29 % et (es import ati ons 
progressé de 360 56. 

m Chômeurs «le longue durée : 
un groupe de xravaR sur la forma- 
tion en alternance. — M. Philippe 


Séguin, ministre des affaires 
sociales, a mis en place, le 9 septem- 
bre, un groupe de travail et de 
réflexion chargé de favoriser le for- 
mation en alternance pour les chô- 
meurs de longue durée. La groupe 
devra évaluer les dispositifs nou- 
veaux rendus possibles par la loi sur 
les chômeurs de longue «Jurée, dont 
les contrats et lès stages de réinser- 
tion an alternance (les CRA et les 
S RA). Présidé par M. José Bidegain. 
directeur général adjoint de Saint- 
Gobain, le groupe est constitué de 
représentants de l'entreprise (Meriht- 
Gerin, BSN, Thomson), de la fédéra- 
tion «les SCÛP, «fiai syndicaliste, 
M. George Granger (ancien secrétaire 
général de la métallurgie CFDT), 
d’organismes ou d’associations 
(ANPE, ATD - quart-monde) et «le 
personnalités telles que le docteur 
Bern ard K ouchner. 


Ions de façon tout à fait précise. Le 
CNPF admet l’idée selon laquelle 
l’Etat affecte en priorité le produit 
des privatisations au remboursement 
de sa dette. Mais la dette de l’Etat 
existe aussi vis-à-vis des entreprises. 

» Les entreprises françaises sont 
les seules en Europe à faire l'avance 
de In TVA à l'Etat. Pourquoi ne pas 
envisager de supprimer progressive- 
ment ce délai de remboursement ? 
Ce serait un geste qui aurait des 
effets immédiats pour toutes les 
entreprises, et qui peut Être fait 
quand l'Etat dispose de ressources 
exceptionnelles. 



— Dans vos relations avec les 
syndicats, dans votre philosophie du 
«Balogne social, qn’est-ce que vous 
roulez privilégier ? 

— Nous avons inauguré une poli- 
tique très délibérée de décentralisa- 
tion du dialogue social qui doit lui 
donner un nouvel élan. Les négocia- 
tions au sommet, globales, spectacu- 
laires, ont été utiles à leur heure 
mais doivent être limitées à un cer- 
tain nombre de sujets d’intérêt col- 
lectif. Ce qui importe aujourd’hui 
pour une entreprise, c'est de savoir 
sur quoi elle peut négocier. 

— Dans vos BégodatioBS avec les 
syndicats, mettrez-vous sur la table 
mie proposition relative à la sup- 
pression ft court terme du SMIC ? 

— Pour l'immédiat, il existe des 
échéances beaucoup plus urgentes : 
les états généraux de la Sécurité 
sociale ou le renouvellement de 
l'accord UNEDIC sur le chômage. 

» S’agissant du SMIC, commen- 
çons déjà par le considérer comme 
un revenu annuel et non comme un 
revenu mensueL 

» S’agissant de la protetnion 
sociale, j’ai dit, an mois d’août, qu’Q 
serait dangereux d’aborder ces pro- 
blèmes sous l’angle de l’augmenta- 
tion «les recettes et, notamment, des 
contributions patronales qui influent 
directement sur notre compétitivité. 

» Le maintien du niveau de pro- 
tection sociale, auquel nos compa- 
triotes sont attachés, passe principa- 
lement par la recherche d’une 
compression des dépenses, d'une 
diversification des sources de finan- 
cement et «le la responsabilisation de 
toutes les parties prenantes. 

— Seriez-vous favorable à la 
soppressM» de la pubUrité sur les 
alcools et le tabac ? 


— N'avez-voos pas été surpris 
par l'apparente incohérence avec 
laquelle les mesures d’afiégement de 
la TVA «ut été prises les nues après 
les antres, comme si cela ne faisait 
pas partie «l'an plan d'ensemble ? 

— C’est vrai qu’il y a eu. en parti- 
culier pour l'automobile, un effet de 
surprise — d’heureuse surprise. Mais 
3 serait injuste de parier d’incohé- 
rence. car les mesures prises sont 
positives et s'inscrivent dans les 
perspectives des échéances commu- 
nautaires. 


— Ou imajgiBe «jn’nne concerta- 
tion s'impose, à vos yeux, dans la 
perspective dn marché nafqiie de 
1992. 


— 11 est bien certain que nous 
souhaitons et proposons une 
concertation avec les pouvoirs 
publics pour savoir quelles sont 
les réformes qu’il faut mettre en 
œuvre. 

» Nous avons pen de temps et 
nous savons que. si nous voulons 
arriver à égalité, ou disons le plus 
près possible des conditions qui 
sont faites à nos concurrents 
étrangers, il faut programmer les 
réformes dans les années qui nous 
séparent de 1992. Nous nous 
sommes mis au travail, et 
j’attends beaucoup des différentes 
études sur lu compétitivité des 
entreprises françaises. L’étude 
majeure que nous conduisons avec 
d'autres doit permettre d’identi- 
fier les principaux facteurs du 
manque de compétitivité des 
entreprises françaises, dont témoi- 
gne cruellement le déficit de notre 
commerce extérieur. 

» Qu'il s’agisse du cadre légis- 
latif ou [du cadre] réglementaire, 
qu’il s'agisse de T administration, 
il faut se convaincre que l'entre- 
prise ne pourra pas gagner la 
bataille de 1992 si tous ne se 
mobilisent pas avec elle. Nous 
devons créer un environnement 


porteur. 


— Question fort importante et 
d’actualité, mais sur laquelle Q m’est 
difficile de me prononcer, car le pré- 
sident du CNPF doit défendre 
routes les entreprises. Il souhaite 

3 u’elles prospèrent et qu’elles créent 
es emplois. Mais je reconnais tout à 
fait qu'au niveau national l'alcoo- 
lisme et le tabagisme créent un pro- 
blème de santé très grave auquel 
tous les pays comparables an nôtre 
sont confrontés d’ailleurs. 

» La solution passe bien évidem- 
ment par une éducation des consom- 
mateurs et par une meilleure prise 
de conscience des conséquences de 
l'utilisation abusive de certains pro- 
duits. 

— Redoutez-vous de grands 
mouvements sociaux de méconten- 
tement des salariés à l'automne ? 

- Comme l’ensemble de la popu- 
lation. les salariés savent que la maî- 
trise de l’inflation reste une condi- 
tion essentielle de la poursuite dn 
redressement «le l’économie, donc de 
l'emploi. 

» Dans ce contexte, je ne pense 
pas que le problème des salaires sus- 
citera de vastes mouvements, dan» 
la mesure où chacun à sa place 
saura prendre ses responsabilités. Je 
puis vous assurer que les chefs 
d’entreprise sauront prendre les 
leurs. Le problème-clé en matière 
salariale est aujourd'hui davantage 
de savoir ce qu’une entreprise peut 
faire et comment les salariés peu- 
vent participer aux résultats en fonc- 
tion de leurs performances indivi- 
duelles. 


— Les jeunes ont-ils maintenant 
pour l'entreprise ne grande pas- 
sion ? 

— A coup sûr, toute une généra- 
tion de jeunes ne considère plus le 
service de l’Etat comme le seul bre- 
vet de civisme ou d'intelligence. 
L’entreprise a acquis, a reconquis, 
ses lettres de noblesse pour tous les 
jeunes courageux et ambitieux. 


— (Publicité) 

RÉPUBLIQUE FRANÇAISE 

PRÉFECTURE DE LA SEI NE-MARITIME 

DflECTION DE LA RÉGLBUBfTATION GÉNÉRALE 
ET DE LBMRONNBIENT 


1* bureau 

R4t:0L/PM -TEL: 35-03-63-18 


AVIS AU PUBLIC 


Poste 400 kV de PENLY 

Programme A 

F-nq npip pnhfiqœ préalable à l'approbation 
du projet et à rantorinatitm «Fexécntion des travaux 

fl est porté à la connaissance du public que Tenquête devant se 
dérouler du 14 septembre au 14 octobre 1987 inclus à la Préfec- 
ture, à la Sous-Préfecture de Dieppe et dans les mairies de Peniy 
et Saint-Martin-en-Canipagne est reportée à une date ultérieure. 

Un autre avis précisant les dates de cette enquête paraîtra en 
temps opportun. 


(Publicité) 

RÉPUBLIQUE FRANÇAISE 


PRÉFECTURE DE LA SEINE-MARITIME 

OBJET : Route nationale o* 28. Construction d’une voie nouvelle 
h 2x2 voies entre Rocquemont et Neufchâtel-en-Bray. 

AVIS 

Par arrêté préfectoral en date du 14 août 1987, il avait été pres- 
crit /'ouverture d’enquêtes : 

- préalable à la déclaration d’utilité publique ; 

- publique en application de la loi n° 83.630 du 12 juillet 1983 
relative à la démocratisation des enquêtes publiques et à la pro- 
tection de l'environnement ; 

- publique sur la modification du plan d'occupation des sols 

de la commune de Saint-Saëns, 

relatives au projet de construction d’une voie nouvelle à 
2x2 voies entre Jfocguemonf et Neufchâtel-en-Bray, qui devaient 
se dérouler à compter du 7 septembre 1987. 

Considérant que la publicité relative à ces enquêtes n’a pas été 
effectuée dans les délais prescrits par /e code de /'expropriation, 
celles-ci sont repoussées à une date ultérieure. 

Un nouvel arrêté préfectoral en prescrira /'ouverture. 


» Il faui aller plus loin et réconci- 
lier définitivement l'entreprise avec 
la nation dont elle partage du reste 
les valeurs fondamentales. 

— Le Monde a pubfié récemment 
en sondage sur l'attitude des chefs 
d'entreprise face aux prochaines 
échéances politiques («le Monde 
Affaires» du 5 sept emb re). Vous 
êtes- vous retrouvé dans les résultats 
de ce sondage ? 

— Il m'a rendu mal à l’aise. 
L’indifférence affichée par les chefs 
d'entreprise [quant aux] incidences 
globales de l'élection présidentielle 
sur la marche de leur entreprise - 
ui a été l’élément essentiel retenu 
e ce sondage - est largement 
contredite par les réponses qu’ils 
donnent à des questions plus pré- 
cises. 

• En effet, quand ils sont inter- 
rogés sur les conséquences des choix 
politiques sur les éléments précis de 
la vie économique, les résultats sont 
sans ambiguïté. J’en conclus person- 
nellement que les échéances écono- 
miques des chefs d'entreprise ne 
coïncident pas avec les échéances 
politiques. 

— Mais, si noos vous posons la 
qttestion : de MM. Mitterrand, 
• Chirac, Barre, Rocard on Le Peu, 
» lequel, selon vous, comprend le 
» mieux les préoccupations des 
» chefs d'entreprise, que répondez- 
vous ? 

— La position constante du 
CNPF et de son président est que 
nous ne connaissons qu'un seul 
parti : le parti de l'entreprise. 

— Vous avez demandé, □ y a 
quelques mois, à la CECOS d’effec- 
tuer us audit sw le fonctionnement 
du CNPF, où travaillent quekpie 
deux cent vingt personnes. Quels 
enseignements tirez-vous de cette 
étude ? 

— La société évolue. Les entre- 
prises évoluent. L'institution qui les 


représente doit se posa* régulière- 
ment la Question de savoir si elle 
continue d’être adaptée aux besoins 
des entreprises. C'est cc que j'ai 
demandé à la CEGOS de vérifier. 

» L'étude qui a été conduite 
confirme que nos missions, nos prio- 
rités et les grandes lignes de notre 
organisation sont conformes aux 
attentes et aux réalités de notre 
- base ». Dans un monde qui évolue 
vite, les adaptations doivent cepen- 
dant être faites pour recentrer nos 
moyens sur les actions prioritaires et 
la préparation de l'avenir ( 1) . 

— D y a un an, le CNPF était 
déchiré par des querelles de per- 
sonnes étalées au grand jour. La 
crise est-elle finie ? 

- Oui, finie et bien finie. 
L’homogénéité de l'équipe qui 
entoure le président a été recons- 
truite, les grandes dérisions sont 
prises à l’unanimité. Aucune grande 
rédération, aucune union patronale, 
n’a fait entendre de fausse note. 

» Permettez-moi de renouveler, 
en conclusion, mon message aux 
chefs d’entreprise et aux salariés. 
Qu’ils se mobilisent, se concentrent 
sur le redressement de l’économie : 
qu’ils fassem tout pour être compéti- 
tifs à l’horizon 1992 et capables de 
passer en force les turbulences élec- 
torales <ie 1988 : qu'ils se montrent 
imaginatifs dans l'innovation 
sociale ; qu’ils relèvent le défi de 
l’exportation. Enfin, qu’ils aient vis- 
à-vis d’eux-mêmes une exigence 
d’excellence dans l’exercice de leur 
métier.» 

Propos recueillis par 
FRANÇOIS GROSRICHARD 
et FRANÇOIS SIMON. 


(1) Le budget annuel du CNPF 
(par l’apport des cotisa lions) atteint 
environ 100 millions de francs 
(NDLR). 
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Société nationale des teteconmiuiicatioiis dn Sénégal (SONATEL) 

6, rue Wagane-Dioaf, BP 69 DAKAR - SÉNÉGAL 
Ta (221) 23-10-23, (221) 21-42-42 - FAX : (221) 22-14-92 - TLX : (906) 1296 

AVIS D’APPEL D’OFFRES INTERNATIONAL 

(Projet Télécom II-TFK) 


La Société nationale des télécommunications du Sénégal (SONA- 
TEL) lance un appel d’offres international pour la fourniture et l'instal- 
lation d’équipements de Télécommunications dans les régions «le Tbies, 
Fatick et Kaolact. 

Ce projet constitue le deuxième et dernier volet des projets de télé- 
communications (Télécom II) pour lesquels un financement de 22 mil- 
lions de dollars avait été accordé & la SONATEL par la B IRD. La 
SONATEL participera au finan cement. 

Les fournitures, travaux et services objet «ht présent appel d’offres 
seront regroupés en trois parties (A, B, C) , chaque partie étant compo- 
sée de un (l) ou plusieurs lots. 

Les attributions se feront par lot. 

Partie A - Commutation 

Elle constitue le lot 1 . 

Il sera fourni, installé et mis en service neuf (9) cen traux d'abonnés 
totalisant 1 S 200 équipements d’abonné eu capacité finale, ex deux (2) 
centraux de transit totalisant 2 530 circuits en capacité finale. 

Partie B - Réseaux urbains 

Elle constitue le lot 2. 

Ce lot consiste en la construction de réseaux urbains totalisant 
17 500 paires distribuées dans les localités «le Thies. Mbour, Tivaouane, 
Mefche, Khombole, Fatick, Gossas, Fouudkmgne, KafTrine, Nina 

Partie C - Transmission 

Lot 3 : Artères hertziennes numériques Dakar-Mbonr- 
Fatik-Kaolack, Mbour-Thies, Thies-Tivaouane-Mekhe, Kaolack-Nioro- 
Kaffrine, Fatick-Foundiongne. 

Lot 4 : Desserte de localités rurales distantes. 

Lot 5 : Réaménagement d’artères analogiques existantes. 

Les soumissions, quel que soit le nombre de lots sur lequel elles por- 
teront, seront accompagnées d'une caution de soumission de 1 5 millions 
de francs CFA. 

Une société (y compris ses succursales) ne pourra présenter qu’une 
seule proposition par lot. 

Les dossiers d’appel d’offres pourront être retirés h compter du 
1* juillet 1987 Â la SONATEL, 6, nie Wagane-Diouf, 3 e étage, secréta- 
riat du directeur de l’administration et des finances, moyennant le ver- 
sement d’une somme non remboursable de ISO 000 FCFA (cent cin- 
quante mille francs CFA) par chique certifié et libellé au nom de la 
SONATEL. 

La date limite de retrait des dossiers d’appel d’offres est fixée an 
19 octobre 1987. Aucun report de délai ne sera aexordé du fait d’un 
retrait tardif des dossiers. 

Les soumissions seront déposées devant la commission de réception 
des marchés de la SONATEL qui siégera en présence des représentants 
des soumissionnaires qui auront choisi d’assister à l'ouverture le 
30 novembre 1987 à 10 heures à la SONATEL (4* étage, salle de 
conférences) , 6, rue Wagane-Diouf, Dakar. 

ALASSANE DIALY NDIAYE, 
Directeur général de la SONATEL. 
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ÉTRANGER 


3 M. Pierre-André Albertini 
dans le rôle du jeune 
homme libre. 

4 Le voyage du pape aux 
Etats-Unis. 

5 L'Irak accentue sa pres- 
sion militaire sur l'Iran. 

6 Formation d’un nouveau 
gouvernement minai ta ire 
au Danemark. 
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POLITIQUE 


8 - L’UDF retarde le 
moment du choix. 

9 La campagne pour le réfé- 
rendum en Nouvelle- 
Calédonie. 

DÉBATS 


2 « La politique à l’état 
binaire >, par Jean Fueixer. 


SOCIETE 


10 Renvoyée après l'élection 
présidentielle, la réforme 
du code de la nationalité 
parait inévitable. 

— L'assassinat en Corse du 
gendarme Aznar : lorsque 
parle Gérard PelGer. 

12 Sports. 


20 Le 13* Festival de Deauville. 

21 Le palmarès de la 

44* Mosrtra de Venise. 

22 Le Salon du prêt-à-porter 
masculin. 

— Communication : la 

démission du directeur 
général de l'INA. 


ÉCONOMIE 


27 L'indice des prix et la lutte 
contre le tabagisme. 

28 La privatisation de Matra 
intéresse Daimler-Benz. 

30 Les rapports entra la CEE 
et le Japon. 

30-31 Les marchés financiers. 
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En raison de la baisse 
de l’excédent 
commercial japonais 


Le dollar remonte 

Après s’être « amusés à se faire 
peur » depuis quelques jours, de leur 
propre aveu, les cambistes se sont 
offert un petit répit le jeudi 10 sep- 
tembre. Il leur a suffi de connaître 
les statistiques, pourtant peu Râbles, 
des douanes japonaises, faisant état 
d’une sensible baisse de Texcédeot 
commercial du Japon en août pour 
racheter du dollar. Le billet vert, qui 
avait baissé à 5,99 F, 1 ,7920 DM et 
141.25 yens le mercredi 9 septem- 
bre, faisait ainsi une nette remontée 
Hans [a matinée à: 6,03 F. 1,80 DM 
et 1 42,60 yens. (Lire page 30. } 

Les indications du ministère nip- 
pon des finances font état d’un excé- 
dent commercial ramené en août à 
5,15 milliards de dollars contre 
7.47 milliards un an auparavant, 
grâce à une forte poussée des impor- 
tations. Ces dernières ont fait un 
bond de 32,9% entre août 1986 et 
août 1987 alors qne les exportations 
n'augmentaient que de 4,4%. 

Les résultats sur un mois sont trop 
fragiles pour permettre d’espérer nn 
véritable retournement de tendance 
des échanges japonais, appelés de 
toute façon à rester largement excé- 
dentaires en 1987. Mais les cam- 
bistes, qui attendent avec une 
grande inquiétude les résultats ds 
commerce extérieur américain de 
juillet, qui seront publiés le 1 1 sep- 
tembre, ont voulu se rassurer en 
apprenant que le solde positif die 
Tokyo vis-à-vis de Washington avait, 
lui aussi, connu une contraction, 
passant de 4,54 milliards de dollars 
en août 1986 à 3,73 milliards un an 
plus tard. 

BOURSE DE PARIS 


Matinée do 10 


k v ïiir>t- 


Fermeté 

Après avoir ouvert avec une pro- 
gression de + 0,68 %, la Bourse 
demeurait ferme en matinée, l’indi- 
cateur affichant 4 0,75 %. Parmi les 
hausses figuraient Prouvost 
(+ 8,07 %) , Moulinex (+ 3,9%), 
GTM (+ 3,7 %), Navigation mixte 
(+ 2,5 %) et Sluninco (+ 2^ %). A 
la baisse, on notait Locafrance 
(- 2,8 %), Darty (-1.2 %), Leroy 
Somer (- 1,2%) et Pechelbronn 
<- 1 %>- 


Valeurs françaises 


Cm fantar I Damier 
pfefcL oous I cm 


A Paris 



Chez Duriez 


5 calculât, 
interdites 
au Bac? 

tvtON! Et pourtant elles dessi- 
li nent toutes les courbes ima- 
ginables : X e degré, an, cos, tg, 
hyperboliques • Certaines cafcu- 


Deux attentats 

■ 

contre des banques arabes 


Un attentat par explosif a été 
commis, le jeudi 10 septembre, peu 
avant 3 h 30, devant la porte de la 
Kuwaîti-French Bank, 17, rue Cau- 
martm, Hans le neuvième arrondisse- 
ment de Paris. Les dégâts sont très 
importants, des vitrines et de nom- 
breuses fenêtres d’immeubles avoisi- 
nants ont été détruites tandis que 
plusieurs véhicules en stationnement 
ont été endommagés. Un autre 
attentat avait été commis, dans la 
nuit du lundi 7 au mardi 8 septem- 
bre, également courre nn établisse- 
ment financier arabe, la Banque 
saoudienne et européenne, avenue 
Hoche à Paris, provoquant des 
dégâts minimes. 

Les policiers étaient restés 
réservés devant le premier attentat, 
n’excluant pas l'hypothèse d’un 
conflit interne à la banque. La 
charge était légère — 100 grammes 
au maximum, - un détona Leur ainsi 
qu’une mèche lente avaient été 


retrouvés intacts. Le second attentat 
est, techniquement, plus sérieux : la 
charge est évaluée à 400 ou 
500 grammes et aucun élément tan- 
gible sur le type d’engin ou son 
mode d’allumage n’a [m encore être 
retrouvé dans les débris. 

Ces deux attentats n'ont, pour 
l’instant, pas été revendiqués. Le 
caractère semblable des cibles 
accrédite l'hypothèse d’une retom- 
bée, sur le territoire français, des 
tensions entre P Iran et ses alliés liba- 
nais, d’une part, F Arabie Saoudite et 
le Koweït, d'autre part. Encore 
démunis de renseignements fiables, 
les policiers pensent aux menaces du 
Jïhad islamique après les graves 
incidents ayant opposés à la police 
saoudienne des pèlerins iraniens à 
La Mecque le 31 juillet, ainsi que 
l’exigenoe du même groupe d’obte- 
nir La libération de dix-sept extré- 
mistes chiites emprisonnés an 
Koweït 


M. Honecker en RFA 


La journée d’un revenant 


Il était une fois un vieux lion 
de vingt ans qui s'appelait Prinz, 
et qui moisissait dans le zoo 
d'une petite ville sarroise... Il ne 
sera pas dit qu'Erich Honecker. 
de retour à Neunkirchen. le ber- 
ceau de sa jeunesse, n'a pas 
pensé à tout Pour se rappeler au 
bon souvenir de ses concitoyens, 
le numéro un est-allemand \aur a 
ramené du zoo de Berlin- Est une 
jeune lionne de quatre ans qu'H 
devait leur offrir, jeudi soir 
10 septembre, au cours de la 
réception prévue à l'hôtel de ville 
pour son arrivée. 

Après quarante ans d’absence, 
Erich Honecker n'aura finalement 
eu que quelques heures, jeudi, à 
consacrer à ses racines, le temps 
de se rendre sur la tombe de ses 
parents et de rencontrer sa sœur 
dans la maison da sa jeunesse. 
Le programme de se visite s'est 
pourvuivi, mercredi et jeudi, à un 
rythme épuisant, partagé entre 
les rencontres protocolaires et de 


• URSS : nouvefles autorisa- 
tions d’émigrer. — Après l'annonce 
que des visas allaient être délivrés à 
lossrf Segun et è cinq autres < refuz-=- 
niks s (te Monde du 9 septembre), abc 
autres juifs soviétiques ont reçu 
l'autorisation d’émigrer, a annoncé, 
le mercredi 9 septembre à Moscou, 
le dissident Vladimir Slepak. Il s’agit 
de SergueJ Manechme, Valeri Lemer, 
Vladimir Prastin, Boris Lantsman. 


brefs cüns d'œil à sa propre his- 
toire de vieux militant marxiste. 

Entre deux rencontres avec le 
patronat ouest-allemand, l'une 
au siège de son organisation, è 
Cologne, l'autre au centre de 
l'empire Knipp, è Essen, dans la 
Ruhr, on avait organisé à la hâte 
un détour par Wuppertal pour lui 
permettre de rendre visite à la 
maison de Friedrich Engels, 
avant un autre pèlerinage, prévu 
jeudi A Trêves è la maison de Karl 
Marx. . 

Que pense-t-il de tout cela ? 
A un jotmaliste qui l'interrogeait 
au cours de la réception qui lui 
était offerte au siège de la fonda- 
tion Krupp, dans cette ville 
d'Essen où il.tBstribuait il y a plus 
(f un demi-siècle des tracts anti- 
hitlériens, il s'est borné è répon- 
dra évasünent : a II y a si long- 
temps aujourd’hui... » 

H. de B. 


Boris K un et Yevguenia Palan ker. 
Tous attendaient depuis de longues 
années l'autorisation de quitter 
l'URSS. (Reuter). 
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PROMOTION 
SALON DE LA MUSIQUE 


CONDITIONS EXCEPTIONNELLES 
PENDANT 6 JOURS 

Sur tous les instruments en stock 
du lundi 14 septembre 
au samedi 19 septembre. 
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La Maison de la Musique 
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Occupation 
par des hommes armés 
de l’ambassade dlran 
à Oslo 

Un groupe de huit è dix hommes 
armés de pistolets s’est introduit, 
dans la matinée du jeudi 10 septem- 
bre, dans les locaux de l’ambassade 
d’Iran à Oslo. Selon un porte-parole 
de la police norvégienne, les occu- 
pants veulent, par leur action, pro- 
tester contre la poursuite des ventes 
d’armes à l’Iran, en guerre contre 
l’Irak depuis sept ans. 

L’agence de presse norvégienne 
(NTB) indique que le chargé 
d’affaires de l'ambassade, M. Moha- 
med Hadi Ardebüi, a probablement 
été blessé au cours de l’opération. 
Une employée de la légation a été 
relâchée par les occupants. Elle doit 
servir d’interprète dans les négocia- 
tions avec les autorités norvé- 
giennes. - (Retuer.) 


Mort de Mgr Schmitt 
évêque de Metz 

Evêque de Metz depuis 1958, 
Mgr Paul-Joseph Schmitt est 
décédé Hans sa ville, le mercredi 
9 septembre, des suites d'une 
congestion cérébrale. Agé de 
soixante-seize ans, Mgr Schmitt 
avait remis sa démission au pape en 
1986 mais, dans l'attente d’un suc- 
cesseur, continuait d'exercer ses 
fonctions. Appartenant â un diocèse 
concordataire, l’évêque de Metz est 
nommé par le gouvernement fran- 


• CHINE : exécution do 
fauteur d*un attentat. - Deng 
Qilin, le jeune homme qui avait fait 
exploser une bombe sur la plaça 
Tiah-anmen, au cœur de Pékin, dans 
la nuit du 17 au 18 juillet dernier, a 
été exécuté le mercredi 10 septem- 
bre, a annoncé jeudi le Quotidien du 
peupla. L' explosion n'avait pas lait 
de victimes et n'avait causé que des 
dégâts légers. Mais la bombe avait 
été placée à proxknité immédiate du 
mausolée de Mao Zedong. — (AFP.) 


Le numéro do ■ Monde » 
daté 10 septembre 1987 
a été tiré à 506 393 exemplaires 
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REPRISE LE 11 SEPTEMBRE 
LOC. AU THEATRE 
25. RUE DE MOGADOR 
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Sur le vif 

Droit de rien 


Les gens sont pas contents, 
dites donc 1 Autour da moi, & la 
maison, au journal et jusque dans 
mon courier, ça gueule, ça râle, 
tant que ça peut II y en a marre 
de tous ces interdits qui nous 
dégringolent dessus jour après 
jour, mois après mois. On n'a 
plus te droit de riaa Plus le droit 
de s'envoyer en l'air comme on 
veut avec qui on veut Gare au 
Sida 1 L’amour, c’est la mort 


Plus le droit de bronzer. 
Regardez ce petit bouton sur le 
nez de papy Reagan : un cancer. 
Merci le soleil ! Plus le droit de 
picoler. Trois verres ça va, un 
verre bonsoir la joie. Plus le droit 
de fumer. Alors là, maintenant, 
c'est la grosse alerte, le branle- 
bas de combat, la traque à 
l'sccro. Sortir une cigarette de sa 
poche ou brandir ut revolver, 
c’est pareS. Le tabac tue. Les 
gens, si vous leur soufflez 
dessus, Hs partant an fumée. 
Répétez-vous ce pauvre Jac- 
quot - fai lu ça dans le Canard 
- vertement tancé par sa petite 
chérie, Madonna, quand S l'a 


reçue è Matignon. Parce qu'il 
avril trop bonne mine et qu’il 
s'était tapé un clope et un 
whisky. Panât qu*8 l’a mai pria. 

On n’a même plus le droit de 
se soigner : las médicaments, 
c'est mauvais pour la santé. la 
droit de courir. Le jogging, aux 
Etats-Unis, te rminé I On- en cla- 
que. Témoin son Inventeur, 
choppé par la grande faucheuse 
alors qu’B croyait se défBer au 
petit trot Plus le droit de bosser. 
Ou on est trop jeune, ou on est 
trop vieux. Plus le droit de bouf- 
fer. Ça engraissa et ça encrasse. 

Rus le droit de rien, je vous 
(fis. Mêrm pas celui d'en finir 
avec une vie qui ne vaut vraiment 
plus le coup d'être vécue. Au 
train oû ça va, on n'aura bientôt 
plus qu’une envie, se tirer : salut, 
la compagnie I C'est par où, la 
sortie 7 On vous le dira pas. 
«Suicida, mode d'emploi». 3s 
font interdît aussi. Remarquez, 
on arrivera bien à mourir qu&id 
même. D' ennui. 

CLAUDE SARRAUTE, 


Au 


: du « Monde diplomatique » 


Tensions et interventions 
dans le Golfe 


Qui souhaite vraiment le 
retour de la paix dens le Goffe ? 
L' afflux des navires de guerre 
étrangers fait monter la tension, 
mais on chercherait en vain la 
logique qui inspire les chancelle- 
ries occidentales : c Canonnière 
sans pilote ». écrit Claude Jiüen 
dans h Monde diplomatique. 
pour caractériser cas diplomaties 
sans projet L'Iran et l’Irak trou- 
vent cartes avantage è prolonger 
un sanglant conflit qui leur per- 
met d'assurer la survie de leurs 
régimes (Etienne Schoonbroodt). 
La révolution islamique, de sur- 
croît, ne dessert pas tellement 


Unis, si l'on admet avec Ahmed 
Faroughy. qu'elle s'emploie è 
faire barrage A l’influence soviéti- 
que dans la région. Olivier Da 
Lage montre aussi que, pour se 
trouver désormais en première 
ligne, l’émirat du Koweït est 
obligé de se rapprocher des alliés 
de l'Occident 

Le scandale de r « Irangate » 
n'a pas éclaté par hasard, expli- 
quent Pierre Abramovid et Jac- 
ques Deoomoy : ils rappellent 
comment, ces trente dernières 
années, la lutte contre la « sub- 
version » a mobilisé c rites brû- 
lées. tueurs, nobles croisés et 
escrocs ». dont certains sont 
aujourd'hui impliqués dans 
l’affaire des livraisons d'armes è 
l'Iran. En contrepoint, des 
auteurs américains font état des 
persécutions poétiques frappant 


aux Etats-Unis, les sympathi- 
sants du Nicaragua. 

Retour en URSS, et i r expé- 
rience Gorbatchev : Ignacio 
Ramonet rapporte, à travers 
quelques «scènes de vie au 
hasard des rues ». comment la 
société s'offre au changement 
alors qu’ Andra Sakharov, sou- 
dain délaissé par les médtes occi- 
dentaux, porte un c regard 
lucide » sur cette tentative de 
réforme. - 

Jean-Jacques Guinchard saisit 
l'occasion du voyage de 
M. Honecker è Bonn pour voir sur 
quels intérêts réciproques se 
poursuit * Hnélucable dévelop- 
pement des relations entre les 
deux Aiiemagnes ». Une nouvelle 
d'Heiga Schubert, écrivain est- 
allemand, évoque l’héritage d'un 
passé qui trouble encore les 


Poursuite de la réflexion sur 
les «politiques malades ds leur 
culture», avec, ce mots-ci, un 
article de Riccardo Petreila : 
« L'homme et C outil : tes valeurs 
qui basculant». Egalement au 
sommaire : l'accord Thomson- 
General Electric comme révéla- 
teur des « défaillances fran- 
çaises» (Philippe Messïne): un 
important dossier sur « te guerre 
des nonnes», autre révélateur 
des rivalités européennes ; et les 
(fifRcritss de M. Rajrv Gandhi en 
Inde après Taecord de Srf-Lanka. 
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